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PLAN 


DELA 

P I E C E. 


Emiphon êtoit un Bourgeois 
d’Arhcrne, nuiumvEage, pru-~ 


dent , avifé, de bonne con-, 
duite , & fort^attaché à fis 
affaires : cet h'onnérc hom- 
me avoit une femme qui lie 
lui en cedoit point en bon- 
nes qualitez : on ne pouvoit pas voir ut# 
meilleur alfortîment : c’eft dommage que 
Plaute ait fupprimé le nom d’une fi brave 
Dame. 

De ce Mariage là efi: forti un Fils unique 
nommé Charin. On a donné au jeune hom- 
me toute l’éducation fouhaitable : on l’a 
formé dans les Lettres & dans les bonnes 
mœurs: on a veillé fort exa&ement fur fou 


penchant & fur fes allures : enfin ; rien n’a 
été épargné pour la culture de cette Plante, 
& pour en faire un bon #rbre. 

A 2 Charin 
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4 . Plande 

Çharînne répond point aux belles cfperan- 
ces de fes Parens. Parvenu à l’âge où on 
retire la Jeuneffe du joug de l’inftruâion & 
de la contrainte , il prend la mauvaife rou- 
te ; & abandonné à foi même , il fe tourne, 
tout entier vers la Volupté; il fe donne aux£ 
plaifirs des fens. Lejeune homme , fe laif- 
fant prendre par les yeux-, aime eperdûmenfc 
une Fille, & fait avec'elle une grolfe &rui- 
aeufe depenfe. 

Demiphon & fa Femme, voïant leur Fils 
plongé dans cette débauché, font, tant pour 
ion interet , que pour le leur propre , tous 
les efforts imaginables pour le tirer de fou 
égarement. Le jeune Ecarté refîfte long- 
tems : mais enfin , cedant aux remontran- 
ces de fes convertiJJ'eurs ; effraïé aufîî de leurs 
menaces , 4a RaiCoa & un fond de bon na- 
turel lui fond prendre la refolution de rom- 
pre avec le defordre, & de rentrer dans fon* 
premier chemin. 

Charin donc revenu à foi; & d’ailleurs n’i- 
gnorant pas la vérité de cette grande & fo- 
4ide Maxime , ce n’eft que par" la fuite 
qu’on peut vaincre & triompher en Amour; 
prie fon Pere de lui permettre d’aller en 
Pais étranger , pour y faire commerce. Le- 
bon homme ravi de voir fon Fils dans une 
fi bonne difpofition , fait de fon côté tout 
ce qui eft en fon pouvoir pour la rendre ef- 
ficace. Il équipé un Vâilfeau ; il le charge 
de Marchandifes; il donne a (on Fils, pour 
'viatique , une fomme d’ Argent coniïdera- 
ble & aïant ordonné à l’Elclave, qui avoit 
été le Précepteur frie Pedagoguede Charin, 

: d’ac- 


L A P I E C E. f 

d'accompagner Ion jeune Maître dans fes 
voïages , il le congédié , lui donnant fé- 
lon la coutume Paternelle force leçons, 
de une grande benedi&ion pour paffeporr. 
Le Poëte a encore jugé à propos d'anoni- 
mifer l’Expedagogue. 

Charin s’embarque, &*met à la voile pour 
Rhode , Ville qui garde aujourd’hui fon 
nom , & qui ctoît en ce teins là une cé- 
lébré place de Commerce. Nôtre jeune Né- 
gociant arrivé dans cette Ile fameufe , y 
fait des Merveilles. Il vend fes Marchan- 
dées beaucoup au d§là de ce que fon Pere 
les avoît apprécié ; & il fait un li gros pro- 
fit que , toutes les avances rembourfées, il 
lui rèfloit un Capital -luffifant pour fe croi- 
re riche , & pour pouvoir fe vanter d’avoir 
fait fortune. * 

Dans une fituation fi heureufe, Charin fe 
préparé 'à retourner à Athène , ne doutant 
point que fes Pareils ne le reçoivent à bras 
ouverts , & qu’après une expédition fi fage 
& fi frudtueufe , on ne le comble chez lui 
de carelfes , de loiianges , & de douceurs. 
Mais la fageffe de Charin n’êtoit pas à l’é- 
preuve de toute avanture. Un de fes Amis 
l’aïant invité a un grand* repas : ce fut pour 
lui une occafion de reveiller fon penchant 
pour la débauché ; & l’attrait de la volupté 
Remporta. Celui qui traitoit le Marchand 
lui fervit un mets qu’il n’attendoif pas ; un 
Vin dangereux , & qui lui caula, une cer- 
taine ivrelfe dont on ne revient* pas aifé- 
ment * 

Pour parler fans envelope y & fans figu- 

A 3 re, 


6 Plan de 

re , on fait prefent au jeutie Trafiquant d’u- 
ne Fille nommée Paficompfe: c’êtoit une 
jeune Efclave , très belle ; & qui avoit de- 
quoi engager le Cœur le plus indiffèrent. • 
Charin , qui naturellement n’élt rien moins,, 
que de glace , prend feu , s’enflamme à lac-, 
vue de l’objet ; en. peu de jours , le voi- 
la plus amoureux , & plus prodigue que ja- 
mais. Cependant Charin veut toujours re- 
tourner à la Grande Cité : mais pour avoir 
un pretexte d’emmener fa Maitrelfe, &d’en„ 
jouir à Athène , il forme le deffein de la. 
mettre auprès de fa 4ylcre , & de lui en# 
faire prefent à titre de jolie Servante. 

Nos Gens partent donc deRhodc,&Na- 
vigent hèureufement jufqu’au Pirce. Des- 
quels y font entrez , Chayn , lai fiant Pafi- 
compfe à la garde d’Achantion ; laiffantauffi 
dans le Vaiffèau fes autres Compagnons de 
VoVagc & fes Balots , met pié à terre , & 
va promptement au Logis. Demiphon , de 
lbn côté qui favoit le grand fuccés du 
Voïage de fon Fils ,. aïant apris ,.on ne dit» 
point comment, fon heureufe arrivée, fort 
juffement de chez foi , pour aller au Port 
dans le tems que Charin accouroit à la Mai-- 
fon Paternelle : mais le JPere & le Fils , 
prenant un chemin different, n’ont garde de 
fe rencontrer. 

Demiphon , monté fur le VaifTeau , dê- 
cend dans l’endroit où eff Paficompfe. A 
la vue de cette Venus ,. le bon homme de- 
meure éxtalié : adieu prudence; car elle ne 
fauroit tenir devant ce trop aimable Enfant 
dont le Carquois triomphe de tout , voire 

dit 
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dû Sceptre , voire de l’Hcroisme le plus in- 
vincible : la veilldfe même , avec tous Tes 
frimats , . baifle fa tête chenue devant ce 
Vainqueur invincible , enfin , Demi- 
phon , . démentant ce qu’on dit des Vieil- 
lards que , femblables au fer , ils s’embra- 
ient & s’cteignent très difficilement , De- 
miphon , dis- je , devient , tout d’ün coup, 
paffionné pour Paficompfe. En voici une 
bonne preuve : c’eft qu’il refolut de l’enle- 
ver à fon Epoufe & de s’aflurer d’une lî ai- 
mable proïe.- 

Charin revenu nii Vaiïïeau , fon Pere, in- 
fpiré par Cupidon qui, de fa nature, ett un 
grand Machinille, lui propofe de vendre la 
Belle à Lifimaque fon voilim Le Vieux 
Amant avoit fes raifons : ne doutant point 
du fecret de Lifimaquc, ilcomptoit depoü- 
voir joüir fans obftaclc, .Le Fils conôilfant 
les intentions de ion Pere, drefie une con- 
tre baterie : c’eft de vendre fa Maitreife à 
Eutiche , Fils de Lifimaque , cfperanf, par 
là , faire une diverfion efficace ; & que l’A- 
mant rechauffé feroit fa Dupe. Le Pere 
neanmoins- gagne fon procès ; & Paficom- 
pfe eff livrée à Lifimaque. Charin en eft au 
defefpoir ; & par une vangeance de jeune 
homme, il prend la refolution de s’exiler, 
& de courir le Monde. 

Ce n’eft pas tout. Dans le même tems 
que Lifimaque , foit pour célébrer l’heu- 
reux retour de Charin; foit pour faire hon- 
neur à fa nouvelle hôtelfe, ellfur le point de 
donner un grand repas : lors qu’il exhorte 
fes Cuiliniers à fe lurpaffer dans une fi bel- 
■ - A 4 le 
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8 Plan i>e la Piece. 

Te occafion , arrive un trouble fête , un ter- 
rible rabat joie. Dorippe , Femme de Lili- 
maque , revient inopinément de la Campa- 
gne : Votant une belle Perfonne , & les 
aprets d’un grand Fefriir , peut elle douter 
que ce ne fort un attentat contre le lit con- 
jugal ? Sur ce préjugé , terrible dans la tê- 
te d’une Femme jaloule Dame Dorippe 
crie , tempête , chaiïc Cuilîniers & Convi- 
ves : enfin , elle fait rage. 

Au fujet de ce furieux vacarme , Eutîehe 
prend occafion de remettre fur le bon pie 
les affaires de Charin : il perfuade à fon Pe- 
re de fe joindre à lui pour ramener Demi- 
phon au bon fens. En effet : ce viel A- 
mant a un grand affiiut a foûtonir il : Lifima- 
que & Eutîehe fon Fils attaquent nôtrehom- 
me;*lui parlent ferreux, le raillent; lemet- 
tent à ne pouvoir répondre. La pafTïon 
furannéé tient ferme quelque tems. A la 
fin * la Raifon rentre dans fefc droits ; le 
Vieillard a le bonheur de fe reconortre , & 
de fe dcfèmmouracher ; il ccde fa precieu- 
fe toifon à fon Fils , qui , effectivement, 
la meritoit mieux que luf 

Cette Comedie fut inventée , & compo*- 
fée par Philemon , Poète Grec de Siracu- 
fe, qui vivoit trois cens trente fix ans avant 
l’incomprehenfible , l’adorable rachat de la 
moindre partie du Genre Humain; & juge- 
ment un Siecle avant Plaute. L’Auteur 
Grec intitula la Pièce, dans fa langue, Em- 
poros ; & le Re onde ur Latin l’à nommée 
Mercator , le Marchand. 

NOMS * - 
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• N O M S 

PERSONNAGES , 

ou - 

ACTEURS 

A C T R I C E S. 

* 

Prologue. . * 

Demiphon, Marchand d’/vthène , Pere 
de Charin. 

-< a Femme de Demiphon , Perfonnage 
Anonime. 

lia r in , Fils de Demiphon. 
c a n t h i o n , Efclave de Demiphon. 

J a s i c o M p s e , Servante de Charin. 

jISimaque, Citoïen d’ Athëne , V oiiîn 
de Demiphon. ' • - „ ♦ 

) or ip pe, Femme de Lifimaque. 

lu t i c h e , Fils de Lifimaque & de Do- 
rippe. 

ire, Servante de Dorîppe. 

J n Cuisinier. % 

£S F OVETET RS. ■ 

Epilogue. **. • 

LA SCENE EST A ATHENE. 

J ' ‘ ' 
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G H A R I N? 

C H A R I N: 

®jf ’<w refol h de faire deux chofes à la fois : 
T f expo fer ai le fujet ; & en même tems , je 
vous rendrai compte de mes amours. Car , 
afin que vous me conoijfiez tout d'abord , je ne 
fuis pas homme à imiter ici ce que fai vu faire 
à d'autres Amans dans les Comédies. Ils s'a - 
mufent à conter leurs peines , leurs disgrâce a- 
moureufes , à qui ? à la Nuit , au four ; au 
Soleil & à la Lune. Pauvres foâs ! Par Pol- 
lux ! ces Dieux , a ce que je croi , fe fondent 
fort de nos plaintes 1 ! ils s'inquiètent beaucoup 
de ce que les vils meprifabîes Humains fou- 
haitent ou craignent ! ils ont bien d'autres afai- 
res dans la tête , que d'abaiffer leur attention 
divine à ces Sottifes-là. Pour moi , qui ne cours 
point après la chimere , je ne veux parler que 
pour être entendu: c'ejl donc à vous , Meffieurs^ 
à qui je ■ m'adreffe , pour foulager mon amou- 
reux martire en vous ouvrant mon Coeur, 
f' entre en matière . Cette Piece-ci efl in~ 


* ' Non tant i fattrt : ne 
faire /nu p grand car. (Quel- 
ques Païens , dit nôtre dt- 
vetieux Sacrificateur bas 
Normand, au goût desquels 
Caria s’nccommode.Croïoi- 
eut. qu’il fruit indigne de 


la Divinité de' fe mêler de 
nos affaires , 5c de fe Prê- 
ter aux Prières flç aux be- 
foin de l'Homme , qui , à 
l’égard de la Nature Divine 
ell moins qu’un grain de 
Sable, ou qu’une forrrf. 

1 Em- 
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titillée chez les Grecs , le PASSAGER * 
DE PHILEMON; & chez les Latins, LE 
MARCHAND DE MARC ACCIÈ 
PLAUTE. Mon Pere m'a envoie ici , à 
Rhode pour trafiquer ; & il y a déjà deux ans , 
que je fuis forti de la Maifon Paternelle. . Des 
que je fus dehors , l'Amour me faute au col- 
let ; & je deviens , furieufement épris cTu- 
ne Femme , nommée Paficompfe , belle créa- 
ture , s’il *f!ï fût jamais ! la voir & F aimer, 
à la rage ; ce fut pour moi la même chofe. f 
Il faut , pourtant , que je vous dife comment 
ie m'en amourachai : bien entendu que vous 
voudrez bien rn écouter 2 , & que vous m'ho- 
norerez de toute votre attention. 'Je confeffe 
qu'en cela * , je me fuis écarté du chemin 
de nos Prcdecefj'eurs , puisque je me fuis jet- 
té tout dé un coup fur la matière de mes A- 
rnours , avant de vous en avoir demande la per - 
mijjion. ' , 

V Car, 


* Emportu Philemonit : 
Emporoi vient de Piiro , mot 
Grec qui fignifie , tronfeo , 
îe pojfc. Il entend par ce 
erme là un homme qui voïa- 
>e : 5c principalement celui 
qui pafle la Mer. C’ell pour 
quoi le Poëte Grec choific 
:e mot là pour exprimer un 
Marchand , non pas de ceux 
qui font fedentaires , & qui 
trafiquent dans leurs Mai 
fons; mais de eeux qui por- 
tent des Marthandifes par 
Mer , dans les Pais éloignez; 
ou qui vont eu cherche v 


pour les aporrer dans leur 
Patrie. 

1 Si Optra tfl auribui .* 
c’ell à dire fi vos Oreilles 
font Vuides , défoccupées ; 
attentives ; fi elles peuvent 
s’appliquer à mol. Date ept- 
tum prtctptori ; c’ell s’atta- 
cher à un Maître ; c’ell e- 
couter attentivement fes le- 
çons pour en profiter. 

1 Et hoc p.xrum ttiam mo- 
re majorum infliti : ûc me- 
me J’ai mal fuivi la coutu- 
me de nos Pères. Il deman- 
de patdon aiu ^ecUieurs. 


il " Prologue. 

Car , ordinairement , tous ces maux -ci ac- 
compagnent l' Amour : P inquiétude. Je chagrin , 
la trop grande envie d’être propre , bien mis , 
voire jufiqu'à la magnificence. Cette dernière 
pajfion ne caufe pas J'eulement de grandes cj 5 vio- 
lentes peines J aux malades , aux blejfiez de 
Cupidon ; mais aujji à tous ceux qui en ont l'a - 
me atteinte & , par Pollux ! jamais Perfionne 
ne s'efi attaché au luxe , plus qu'on ne doit & 
qu'on ne peut , s' ans s' être attiré*» beaucoup de 
perte & de dommage. 

Mais P Amour traine de plus a fia fuite , 
bien cC autres mauvaifies chofies que je ne vous ai 
pas encore raporté : les infiomnies , l'agitation 
d'efipritj l'inconfiance , la crainte , les bagatel- 
'les ; la folie , , par confisquent la témérité ; 

l'imprudence , l'impudence , la bajfcjfe d'ame 
£«f de coeur , P effronterie , la convoitijè ^ & la 
haine : ajoutons y les defirs dcreglez , la pa - 
reffie , le deshonneur , la pauvreté , l'infamie & . 

s. ' /rf 


de ce que (ans avoir obtenu 
leur agrément ; fans même 
l’avoir demandé , il a enta- 
mé l’hiiloirede l'es Amours. 
11 infinuë par là , que , fui- 
vanc un ancien ufage, ceux 
qui parloienc en Public ê- 
toient obligez de fc conci- 
lier la bien veillante des Au- 
diteurs ; & Carin Prologue 
rejette la faute fur l’Amour, 
qui étant naturellement aveu- 
gle , l’a mal conduit , l’a 
égaie daus le Pais de la 
bien fcance & de la Civi- 
lité. % 


1 Magne attjtte folido mut - 
tat infortunia : l'afflige d'u- 
ne grande & pli Je infortu- 
ne. Solide cil ici oppofé à 
ce qui eft léger & creux. 
Ainlt Sohdum fîgnifîe ici 
plein , complet ; à quoi on 
ne peut rien ajourer. Tercn- 
ce dit Solidum gandium , 
une joîe bien fondée &c qui 
n’ed nullement vainc. Do- 
nat: Solide, c’efl ce qui eft 
plein S c entier. Dans l’E- 
pidicus , male fafta Solida, 
pour exprimer de gratis for- 
faits. 

*' Prin. 
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folle depcnfe ; le trop & le trop peu de paro - 
. Ce dernier vice arrive fouvent parce que 
: Efclave de Venus , parlant à contre terns 
t , prefque toujours , def dhofes inutiles , & 
i ne viennent rien moins qu'au fait. ‘J'ai fait 
(fi mention de la taciturnité : parce qu'un A~ 
vnt n'a jamais toute l' éloquence dont il aurait 
r oin pour bien exprimer tout ce qu'il penfe , 
tout ce qu'il fent. A prefent , Mejjieurs ; 
liiez pas , s'il vous plait , me reprocher mon 
quet : le même jour que Venus , m'admet - 
it dans fon Empire , me fit amoureux , elle 
fit auffi grand babillard. Mais il efl tems 
e je retourne fur mes pas pour continuer ce . 
? j'ai commence'. 

Si tôt que je fus forti de l'enfance 1 ; & que r 
rant dans la première jeuneffe , je renonçai 
x puérilité z , pour pajfer a quelque chofe de 
is folide , je commençai à m' embarquer , en 
deux , dans l'amour Aune Courtifanne de 
te Ville. Il ne faut pas demander fi des 
f tout l'Argent de mon Pere fondit de ce 

côté' 

Principio atque animai & i dix fept , Ephcbi , com- 

bu atate exiit : des que me étant alors forcis de ce 

cfpr'tt fut hors de l’en - qu'on nomme Ephcbi a. Oc 

e. Ephebus vient de pu- c’efl ici une tranflation de 

puberté . Donac dit que la puberté , cYft â dire l’âge 

âge-Iâ eft la fottie de où les Garçons & les Filles, 

fance» & l’entrée de la commencent à devenir ca- 

îede. Cenforin fpecifie pables de générations , les 

ix la choie. Carilmar- Garçons à quatorze ans , ÔC 

comment à quinze ans, les Filles à douze, c’eftdis» 

|u’on ne fait que forcir je une tranflarion de cette 

Enfance , on nous apel- puberté corporelle à la mata-, 

turi Ephcbi: àfeieeans rite de l’efptir. 

le Marchand. JJ 1 
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14 Prologue. 

côté- là fans qu'il en fût rien. Le Maquereau , 
homme importun if infatiable , comme tous 
ceux de fon Ordre ; if Maître de la Putain-, 
cmportoit chez foi\ J>ar violence , if malgré 
que j'en eu.jj'e , tout ce qu'il pouvoit mefcamo •• 
ter. Mon Pere , axant découvert la chofe , me 
faifoit jour f nuit , de fortes if vives cenfu - 
res. Il me reprej'entoît la perfidie f la rapa- 
cité des Maquereaux : fie plaignant que fon bien 
s'en alloit le grand train de la diffipation , pen- 
dant que le Vendeur de pudicité s' enrichifj'oit , 
.à fe s dépens : il ajoutoit que ce defordre lui ê- 
ioit extrêmement fenfible. Il crioit cela tout 
.haut f à pleine voix ; fe contentant quelque 
fois de murmurer entre les dents 1 ; branlant 
la tête ; if difant que ma folle conduite lui fai- 
foit douter que je fuJJ'e fon Fils. Mon bon hom- 
me faifoit éclater fon bruit par toute la Ville : 
avertijfant tout le Monde , de ne point me prê- 
ter d' Argent 2 : l'amour , leur difoit il grave- 
ment if du plus grand ferieux , a ruiné quan- 
tité de gens ; il en a mis à la mendicité. D'ail- 
leurs , mon Fils ejl ivrogne , fuperbe , o titra- 
ge ux : il me vole : il prend au Logis tout ce qui 
l'accommode , tout ce qui convient à fes debau - 
thés. 

La maniéré d'agir de ce jeune homme-la , 
continuait il , ejl de la plus haute impertinence. 

Quoi ! 


1 Mujfanj : parlant bas , 
ic ptefque fans ouvrir la 
bouche. 

2 Omncs t entrent mut nan- 
ti crederc ; que chacun prit 
garde à ne me peint Prêter, 
.lener/nt eft ici pour at'fli’ 


ntttnt , s’abflinfrent. Mutui 
tant i c’efl à dire à moi qui 
cherchois par tout à em- 
prunter. Ce terme- là vient 
de mutuito , fréquentatif de 
muta t. . . ' 

- * 


Digitized by Googl 


Prologue. if 

hioi ? il lui fera permis de prodiguer & d'en- 
loutir un bien que fai amajîé avec tant de pei- 
res & de travaux ? Ne devroit il pas plutôt 
voir honte de ce que je le nouris 1 & V entre- 
ras à mes frais depuis tant d'années ? Si 
:la ne lui fait point de confufon , il devroit Je 
■oire indigne de vivre. Pour moi , quand je 
irvins à fon âge , & même plus avant t j'é- 
ns bien éloigné de m'amufer à l’amourette , 
la vie Veneriennc , comme il fait : je ne co - 
iijfois alors , ni la parejfe ni T oifiveté : com - 
’ent Jerois-je tombé dans ces vices-la , Grans 
heux ! J'avois un Pere qui favoit bien m'en 
" eferver ; il m'occupait aux plus bas & aux 
’us pénibles travaux de l' Agriculture *. 

Il ne n? était permis de venir a la Ville que 
us les cinq ans : encore , des que j'avois vu le 
) eplum i , mon Pere me renvoioit il bien vite 
nôtre Campagne: là, je travaillais comme un 

B 2 de 


1 Convitium tôt me annet 
pafcere : c’eft une honte 
t je le nturijfc de puis tant 
nuées. C'eli à aire pro- 
mène: que depuis fi long- 
ns , il me nourifie , moi 
i fuis fon Fils, pour eue 
home , l’opprobre , le 
honneur ; enfin , pour 
e le reproche de mon 
re 8c de ma Famille. 

Immundoru/lico fe txer- 
on : qu'on 1‘ occupait dans 
faleté , dans les immon- 
i die et de la vie ru/lique. 
mires lifent in mandons- 
i c’cft à dire , dans l'or- 
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nement , dans l’equipage , 
dans la parure d’un gros 
Par fan. Comme on dit mun- 
dw muliebris , les habits , 
les parures , les Nipes des 
Femmes. Dans cette leçon, 
là , nôtre Comique parle- 
roit par ironie & par comte 
vérité. 

» Vt fpeftavijfet P eplumt 
qts'aufü tôt qu’il avait vu le 
Péplum • C’êfDit un Habic 
blanc fans manches & par» 
femé de Clous d’Or 
mettoit cette elpèce de Robe 
autour des Statues divines» 
Seivius dit que c’ècoit une 
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de nos Efilaves ; çfi toute la dij'ercnce , dcft 
qu'on me mettait à la tête des autres. C'efi 
pour toi , me pr échoit fans ceJJ'e mon Pere , 
d-ejl pour toi que tu laboure , que tu herfe , que 
tu fème , que tu moijfonne : enfin ce travail , 
que tu trouve à prejent fi rude & fi dur , 
te procurera dans la fuite une joie tranquile 
& un folide repos. Quand mon Pere fut mort, 
que fis-je ? je vendis ma terre : de cet argent - 
là., j* achetai un paijfeau qui portoit trois cens 
mefures 1 , ou trois cens tonneaux ; & avec ce 
Vaifieau ,, j'allai trafiquer par tout , jufqu'à 
ce que je me fuffe fait une fortune dontjepuffe 
vivre honnêtement à mon aife. Voila com- 
ment 


Robe de Femme. D’autres 
veulent que Péplum êtoit une 
forte de Manteau Grec. Or 
le Manteau des Grecs . croit 
un morceau de Drap, cou- 
pé de la Pièce entière , au- 
tant qu’il enfaloit pour cou* 
vrir tout le corps: ce vête- 
ment êtoit plus long que 
large ; Ans aucune forme, 
non que le* deux extré- 
mités pendoient à angles 
égaux. Sur le P eplum de 
Minerve êtoit reprefencée la 
vi&oire que cette Déellè 
xemporta lurEncelade: quoi 
qu’on prétende que ce fut 
Jupiter qui foudroïa ce ter- 
rible Géant. 9n avoit peint 
suffi fur le Péplum de Mi- 
ne®* les noms des douze 
Tributs d’Athène : & ceux 
des plus grans hommes de 
a Republique.. Cette Cou- 


verture Sacr/e ne fe mon- 
troit que pendant les Fêtes 
folennelles de cette Divini- 
té Tutélaire. Ces Ceremo- 
nies fe celcbroient tous les 
cinq ans ; S c on les nom- 
moit let grandes Panathé- 
nées : car les petites Pana- 
thénées fe fétoient tous les 
ans , mais on n’y expofoic 
pas le Péplum. 

* Mctrepas qua trecentas 
telleret : qui portoit troit 
cens mefures. Le poids de 
l’Amphore , foit Baril , foie 
une autre mefure de liquL 
de, êtoit de cent Livres. Vn 
Vai d'eau , de trois cens me- 
fures , fe nommeroix i pte- 
fent de trois cens tonneaux» 
quoique nos mefures ne ré- 
pondenc point à celles des 
Anciens, 

- « 
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ment mon Coquin de Fils devroit faire , s'il é- 
toit ra'tfinnable ; if s'il vouloit fe mettre d'ans 
fort devoir. 

Me votant donc dans la disgrâce de mon Pe- 
re ; & reconoiffant que favois le malheur de 
déplaire a celui dont l'amitié me devait être la 
plus ihere & la plus precieufe , aimant if fu- 
rieux après m'être fortifié l’efprit if le c ouv- 
rage par toute forte de raifons , je déclarai a 
mon Pere que s'il vouloit j'irais aujfi Négo- 
cier en Marchandées , dans les Pais etrangers ; 
if que pour recouvrer fa tendreffe paternel- 
le , je romprais brufquemenf avec l'amour. Le 
bon homme me remercie , if me loue fort de 
ma refol ut ion. , Mais il ne négligé pas de me 
fournir tous les moiens neceffaires à l'execution 
du nouveau dejfein. 

Il fait donc bâtir un gros Fai ([eau Marchand , ; 
1 il achette des Marchandées ; il équipé if char- 
ge le bâtiment. Outre cela : il me compte de 
la propre Main , la valeur d'un talent d' Ar- 
gent , c'ejl à dire , fix . cens ecus : il me donne 
aujfi pour m' accompagner l'Efclave qui m'a éle- 
vé des mon erffans , en qualité de Pédagogue 1 2 ; 
afin qu'il fut , auprès de moi , comme mon 

B 3 Gar - 


1 tÆdi fient navim Ce*- 
urum : il fait bâtir un Va : f- 
tau de tranfport> Nonius : 
'ercuriu eft un grand Vaif- 
:au , conflruit à la maniéré 
’Afie : les uns rapellenrun 
'aideau déchargé , de tranf- 
ort ; & les autres^* un 
aideau Marchand. 

Talent um, ^A'genti : un 


talent d' Argent : lîx cens 
Ecus. 

% 2 Padagogum : Ancienne- 
ment les Efclaves êtoienc 
Précepteurs , Médecins ; ils 
faifoientplufieursprofedious 
qui font aujourd’hui hono- 
rables , 8c aux quelles nous 
portons du refpeii. 
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Gardien , mon Conducteur , & mon Surveil- 
lant. 

‘Tout cela étant fait ; nous nous embarquons : 
en levé l'ancre , & on met a la voile. Nous ar- 
rivons heureufement à Rhodes : là je vendis 
toutes mes Marchandées ; je les vendis ce que 
je voulus ; & beaucoup au delà du prix auquel 
mon Pere les avait fixe'. Par ce moxen là , je 
me voi Maître d'une grojfe Somme qui me te- 
rnit lieu d'un joli Capital. Mais il n'y a rien 
de fiable dans la Vie: me promenant un jour fur 
■le Port , un certain Hôte me rencontre , me 
reconoit , & m'invite à fouper. J'accepte fon 
humanité ; je viens chez lui : on je met à ta~ 
bien, il me fait grand ' Chere , îf fort bon vi- 

f a g e ' . . 

Le repas àiant duré bien avant dans la nuit , 
lorfque nous allions nous coucher , voici une 
Femme qui arrive , qui fe met auprès de nous ; 
mais une Femme bien prife , tournée admira- 
blement ; & qui en beauté n'en cedoit à pas * 
une de fon Sexe. Mon Hôte commanda exprefi- 
fement à cette Nimphe de me tenir Compagnie y 
if de prendre la moitié de mon lit. Je vous 
laiffe à juger fi je fus ravi de ma bonne fortune ; 
çf Ji j'épargnai rien pour la faire valoir. 

Le lendemain : je parle à mon Hôte : je le 
prie de me vendre cette charmante Efclave • 
Paffurant que je lui en aurais une obligation 
toute particulière ; & que Tailleurs r je l'en 
recompenferois libéralement. Pour abréger mon 
récit , j'achetai la Courtifanne ; & f arrivai 
hier ici avec elle. Mais comme je veux cacher 
le fait à mon Pere ; comme fiene veux pas qu'il 
fâche que je fuis revenu ici avec un tel butin , 

une 


Die 
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tic telle Marchandife , j'ai laiffé la belle au 
ort dans le l/aijfeau avec mon Efclave. Mais 
e le voi , cet Efclave qui vient ici en cou - 
ant ; lui à qui favois défendu abfolument de 
nettre pi é à terre: que veut dire cela ? je crains 
uelque malheur. 
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ACTE PREMIER., 

SCENE PREMIERE 'J 

Charin, Acanthion* 

A C A N T H I O N:: 

Ais ton polîible 1 , emploie toutes 
tes forces 1 pour aquerir la gloire de 
fauver ton jeune Maître. Coura- 
ge , Acanthion ! point de laffitu- 
ae ! fecouë toute parefie 2 , mon 
Brave ; que la lâchetté n*ait point le deflus! 
triomphe de cet effouflement ; car, par Her- 
cule je refpire aulîi fort qu’un Afmatique; 
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* Ex fummit opibiu : de 
toutes les forces. C’efl tout 
le meme fens que fummt- 
i tert , extrêmement ; magno- 
pere , très fort. 

1 Cave pigriti* pravtrterit : 
comme s’il di foie , Cave ne 
iigitÎA te antevertat ; prens 


garde que la pareflè ne te 
gagne. 

Enicato fufpiritu* : c’efl à 
dire : tâche de te rendre le 
Maicre de ton foufle & de 
ta refpiration qui te ptcf« 
fent. 

* S ♦- 
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à peine puis-je reprendre haleine ; & je ne 
fai comment je n’etouffe point. 

N’Importe : repouffe y écarté , détourne 
de ton chemin tous ceux qui marchant à 
ta rencontre , t’empêchent le paiTage. A- 
voüez moi que c’eft ici une contume bien 
incommode : Perfonne n’auroit la confî- 
dcratîon de s’éloigner d’un pas , pour faire 
place à un pauvre homme qui eft extrême- 
ment preffé : fi bien que ce malheureux qui 
n’a point d’autre but que de fe hâter., eft 
pourtant obligé de faire trois chofes à la 
fois : il faut qu’il coure , qu’il s’efforce , & 
qu’il difpute ou querelle en chemin. 

C H A R I N: 

Quelle raifon pourroit avoir celui-ci pour 
vouloir courir librement , & avancer che- 
min fans obftacîe ? Je fuis inquiet de ce 
que c’eû , & de la nouvelle qu’il nfa- 
porte. 

A C A N T H I O N:. 

Mais je fuis un grand Sot de me retarder 
moi même , par mon babil: plus je m’arrê- 
te , plus l’afaire devient dangereufe. 

C H A R I N: 

Il vient affurement m’aprendre quelque 
fâcheux accident. 

ACANTHION: 

Les genoux tombent au courier ; je luis 
perdu : la rate 1 fe gonfle ; elle monte juf- 
qu’au diaphragme : ah je fuis mort ! il ne 

m.’cft 


1 Scditiontm ftcit lien: 
la rate fe révolté. Comme 
s'il difoic . la r«cc me luit 


mal en courant : elle] me 
remue ici Sc !i dans les en- 
trailles. Il cit sfi.'z vraifeiïl' 
blabie 


Acte I. Scene I. zi 


m’efl plus poflîble ni de pouffer mon fonflc, 
ni de Le retirer : je ferois , à l’heure qu’il 
eft , un mauvais joiieur de flûte. 

CHARIN: 

Mais , par le Temple de Pollux ! prens 
le bas de ta Robe pour t’effuïer ; l’eau te 
coule à groffes goûtes du vifage. 

ACANTHION:. 

Ma foi! tous les bains de Monde nepour- 
roient jamais me remettre de l’horrible fa- 
tigue où je me trouve '. Ce qu’il y a de pl us 
fâcheux pour moi , c’eft que je ne fai ou 
prendre jiôtre jeune Maître ; s’il elt dedans 
ou dehors ; s’il efl au Logis , ou s’il n’y 
eft pas. 

CHARIN: 

Je ne puis plus me retenir : I’inquietudé 
m’emporte : il faut que je m’affure ; & que 
je fâché ce qu’il y a. . 

ACANT H IO N: 
Cependant, je m’arrête encore ; je diffé- 
ré à enfoncer nôtre porte. Hola ho , quel- 
cun ! ouvrez , & au plus vîte. Où elt Cha- 

B s ri a ? 


blable que. Plaute fait parler 
ici , tout exprès , cet Efcla- 
ve en ignorant , & en hom- 
me qui prend l’un pour l’au- 
tre , dam les parties inté- 
rieures du corps Humain. 
Car , ajoute le Delfinaire , 
Achuntion prend le mouve- 
ment de la rate pour celui 
du Coeur : ce n'elt pas la 
rate que nous incommode 
quaud nous coûtons uop 


fort : c’eft le Coeur. le ne 
lai fi tout le Monde feruic 
de cet avis là ; & fi. qtÀ-1- 
cun ne diroit point quel’ B* 
fclave en lait là deiTus plus 
long que l'Annotateur. 

* Omnti balintd. Lebain 
elt falutaire pour repatet les 
efprits , pour remettre les 
forces j enfin , pput le de* 
lallèr ti'une grande faiW 
gue. _ 

* Prin - 
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rin ? eft: il au Logis ? eft il forti ? pas un* 
ame ne daigneroit paroître pour, me ré- 
pondre- 

C H A R I N: 

Apaifëtoi , Acanthion : me voici , mot 
même que tu cherche avec tant d’emprefle- 
ment ; & pour qui tu fais iï grand bruit. 

ACANTHION: 

Non : il. ne s’eftjamaisvu de Maifon plus-. 
mal réglée ; & où la négligence régné d’a- 
vantage. 

C H A R I N : 

Quelles chofes te mettent dans une fi fa- 
cheufe & li violente agitation ? 

ACANTHION: 

Plufieurs , Monfieur ; toutes très mau,- 
vaifes pour vous & pour moi. 

C H A R I N: . 

Mais encore ; qu’eft ce qu’il y a? 

ACANTHION: 

Premièrement : c’eft que nous Pommes 
perdus. 

C H A R I N: 

Va portera nos Ennemis 1 ton première - 
ment. 

• ACAN- 

* Princrpinm inimitis dé- tourner , du moins par fou- 
lo : adrrjjc ion difcmn 4 baits 6e pat vœux , contre 
not Ennemi*. C’ctoit une les Ennemis. Ainfi Acan. 
coutume fuperniiieufe chez thion aïant dit , ptriirmu , 
les Anciens , que quand il notu femme* perdu* , Charîn- 
echapoit dans la converfa- répond : puiffe le ciel nous 
tion quelque chofe demau- prefetver de ce malheur là, 8c 

vais augure, chacun tàchoit le faire tomber fur nos En. 
de détourner lemauraispre. I nemis. 
f>igc de deflùs foi j. 6c de le 1 . 

* R U fi: 
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ACANTHIO N: 

Mais il eft pour vous; & c’eft la mauvai- 
fe fortune qui vous l’envoie. 

C H A R I N: 

Dis moi donc cette affaire là , quelque 
mortelle qu’elle puilfe être. 

A C A N T H IO N: 
Doucement, s’il* vous plaît, doucement: 
donnez moi le tems de me reconnoitre , & 
de reprendre mes efprits. Je me fuis rom- 
pu 1 les boïaux pour l’amour de vous , ne 
vous en deplaife; & il y a déjà du tems que 
je crache le fang. 

• C H A R I N: 

Dévoré moi de la refttfe 1 d’Egiptç , fai- 
te de miel : cela te guérira. 

A C A N T H ï O N: 

Et vous , par le Temple de Pollux ! ava- 
lez moi une bonne dole de poix bouillan- 
te ? ; je vous répons que vôtre mal fe*dif- 
fipera. * 

B 6 CHA- 


* Rupi ramices ; je me 
fuit rempu dans le corps. Ra- 
mex cft chez Plaute , ce que 
Hernia eft chez Martial , 
Hernia , une Hergne ; Or une 
Hergne eft quand, pours’é- 
tre trop efforcé , foir en a- 
giflant , foit en patlant , il 
fort du bas ventre cette en- 
flure , ou cetie tumeur que 
nous apellons décente de 
boïaux. Mais parce que nô 
tre homme dit qu’il crache 
le Sang , il eft clair que par 
ramices le Poète entend les 


veines du poumon. Or il fem- 
ble que Ramtx ciie fon ori- 
gine de R a mut , un rameau ; 
par ce qu’on en voit un re- 
prefeué foitdaus la Hergne, 
foitduns les veines. 

1 Refnamex me lie ; d’au- 
tres lifent cum mellt ! de la 
refîne avec du miel ■ Savoir û 
1 c’eft là un bon remède pour 
reformer les veines, &pour 
ancrer le Sang , c’eft au 
Tribunal de la Medecine à 
en décider. 

* Cal 1 dam pic cm. Acan- 
thion 
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C H A R I N: 

Je n’ai jamais vu d’homme qui le fâche 
plus aifement que toi. 

A. C A N T H I O N: 

Et moi , je n’ai jamais- vu d’homme qui 
parle plus.desobligeamment que vous, 
e H A R I N: 

Je t’indique ce que je te. croiide plusfalu- 
• taire & de meilleur. , 

A C A N T H I O N: 

Ote?, moi tous ces moïens de fanté qui: 
la procurent par la. douleur & par le toui- 
menr. 

C H A R I K: 

Dis moi : eft il quelque, part un bien à 
l’ufage de l’homme , qui ne foit mêlé de- 
mal , & dont tu.puiire te iervir. fans peine & 
fans trayail ? 

A C A NJ HIO N: 

Mon favoit ne va pas jufque là : je n’af 
jamais apris la Philofophiè pour difputer r . 
ni ne la veux aprendre. Une chofe fais-je 
de fcîence certaine : c’eft que je ne fouhai- 
te point qu’on me donne un. bien où. le. mal 
foit attaché. 

C H A R I N : 

Donne moi là Main : allons donc , A-- 
canthion.. 

ACAN- 

thion perd te. refp.eA à fon relie î on faifoit avaler de 
Maître ÔC lui répond biuca- la poix bouillante aux pro- 
lement: mais les Efclaves fe fanes & aux Iilafphenja* * 
famUùuifoient beaucoup. Au ' t«urs. 
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A C A N T H I O N: 

Oh ! on vous la donnera: tenez: la voi- 
i ! vous n’avez qu’à la prendre. 

G H A R I N: 

Es tu mon Efclave? veux tu m’obeir, ou 
on ? • 

A C A N T H I O N: 

Vous pouvez le conoitre certainement 
ar expérience : moi qui viens de me rom- 
re , pour vôtre fervice ; & afin, que vous 
alliez au plûtôt ce que j’avois apris. 

C H A R I N: 

Confole toi , mon Ami : je t’afFranchi- 
li dans quelques mois. 

A C A N T H I O N: 

Vous- me ftatez r vous voulez me repaî- 
-e d’une vaine efpcrance j vous m’endon- 
ez à garder. ' 

. C H A R I N: 

Moi , que j’ofaffe te faire une fauÆe pro- 
îelïê ? He mon. Enfant ! tu me conois fi 
fond qu’avant même que j aïe parlé , tu . 
iis li je veux mentir. 

A G A N T H I O N: 

Ah ! vos paroles me fatiguent : par Her- 
ule ! vous me tuez. 

■ G H A R I N : 

Eft ce ainfi que tu m’es fournis? . . , 
AC A N T H I O N: 

Que me voulés vous ? 

C H A R I N: 

Et tu peux encore demander ce que je te 
eux? . . 

B 7 ACAN- 
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A C A N T H I O N: 

• . Sans doute : que vous plait-il ? qu’eft ce 
gne vous exigez de mon obeilTance ? 

G H A R I N: 

Je vais te le dire. 

A G A N T H I O N: 

Dites. 

C H A R I N: 

Mais je veux te le dire tout doucement. 

A C A N T H I O N: 

Eft ce que vous avez peur de réveiller les 
Speàateurs , à qui nos Sotifes, provoquent 
'lefommeil? 

C H A R I N: 

Malheur fur toi ! 

ACANTHION: 

C*eft, precifement, ce que je vous apor- 
te du Port. 

C H A R I N: 

Quoi ? Que m’aporte tu ? Dis moi. 

ACANTHION: 

La violence, la crainte, la douleur, Pin- 
quiétude , la querelle , & la pauvreté. 

C H A R I N: 

Je fuis mort ! furement , tu m’aporte là 
un comble de peines ôt de maux : je fuis per- 
du ! je ne fuis plus ! 

-ACANTHION: 

Au contraire : vous êtes toûjours. * 

C H A R I N: 

- Je t’entens : Je fuis en effet ; mais fort 
miferable ; n’eft ce pas comme tu l’entens ? 

ACAN- 
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A C A N T H I O N: 

Vous m’avez prévenu : je me tais.. 

C H A R I N: 

Mais enfin; Qu’eft ce que c’eft donc que 
ce terrible malheur? 

A C A N T H I O N: 

Ah ! ne le demandez pas : c’eft: une in- 
fortune des plus cruelles & des plus acca**- 
blantes.. 

C H A R I NV. 

Je te prié & te conjure ; tire moi , deli- 
vre moi de Tetat afreux où tu me mets : c’cft. 
trop me tenir en fufpens ; il y a de la Bar- 
barie 1 ; mon ame eft au fuplice. 

A C A N T H I O N: 
Doucement : j’ai encore plulïeurs que- 
ftions à vous faire , avant que je fois châ- 

- C H A R I N : 

Oui, par Hercule! je te châtierai fi tune. 

parle. 

1 Dijfolve jàm me: hâte tu dois m’aprendre ta nou. 
Ui de me détacher C’étoit velle.Sc me tirer par lâ de 
h coutume de tenir les E- 1’inquietudé dans laquelle tu 
fdaves pendus ou fufpendus me tiens* 
pendant qu’on les fouettoitjt 1 Priw quant- vapultm t 
puis , l'execution, finie , on avant que je fois batu. Car 
les detachoit. C*eft a tela Acamhion avoit peur qu’on 
que Chatiir fait allufion. ne l’accufat de . négligence 
Comme s’il difoit : Il y a à l’égatd de Paficompfe : il 
afl'ez longtems que tu me craignoit que Charin , l’ac- 

liens en fufpens , & l’efprir eufant d'avoir mal gardé fa 

en l’air pour me foueter , Maitrefle ne le Châtiât pour 
non avec des verges ; mais l’avoir laiflé voir â Demi- 
avec des paroles. Ainfi tu phon fon Pete. 
dois me delier maintenant; 
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parle tout à l’heure : ou fors d’ici, ôte toi 
de ma prefence. 

ACANTHION: 

Vcrtei , je vous prie, qu’il efl: doux! qu’il 
cft cardïant ! Il n’y avoir pas d’homme plus 
honnête , plus affable que lui , quand il a 
commencé. 

C H A R I N: 

Au nom'de Hercule! je te prie, je te con- 
jure ; dis moi ce qu’il y a, puifque j’en fuis 
réduit à m’abaiïfer devant mon Efclave 
‘ jufqu’à lui faire les plus humbles fuplica- 
tions. 

ACANTHION: 

Enfin , je vous parois donc meprifable? 

C H A R I N: 

Au contraire : digne d’eftime & de con- 
fideration. 

ACANTHION: ’ 

, C’eft ainfî que je l’ai toujours. cru. : 

C H A R I N: 

Je te conjure : le Vaiffeau féroit il péri? 
auroit il fait naufrage au Port? 

ACANTHION: ; 

Nôtre Navire eft en pleine fanté : necraï* 
gnez rien de ce côté là". 

; . C H A R I N:. 

•- Et l’Equipage ? t 

ACANTHION: 

Il ne lui eil arrivé aucun accident , il eft 
tout comme vous l’avez lailfé. 

CHARIN: 

Pourquoi" donc tarde tu , différé tu fi opi- 

* . nia- i 
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iatrément à me dire , par quelle raifon tu 
ourois tantôt dans la Ville pour me trou- 
, er ? 

ACANTHION: 

m 

Certainement; vous m’ôtez la parole de 
la bouche ; vous ne me don*iez pas le tems 
de parler. 

C H A R I N: 

Je me tais. 

ACANTHION: 

Vous faites fagement. Vou» me prefle- 
tîcz d’une terrible force , à ce que je m’i- 
magine , fi j’avoîs une bonne nouvelle à 
vous annoncer; puis qu’étant obligé de vous 
aprendre un grand malheur vous me dou- 
tiez fi peu de relâche, & que vous me pouf- 
fez fi vivement. 

C H A R I N: 

Je t’en prie mille & mille fois : veuille 
me dire ce que c’eft que cette disgrâce là. 
ACANTHION: 

Je vous la dirai donc à' la fin , puisque 
vous m’en conjurez fi fort : écoutez bien. 
Vôtre Pere. 

C H A R I N: 

Eh bien quoi ! mon Pere ? 

ACANTHION:' 

Vôtre Maitrefle. . . 

C H A R I N: . 

Eh bien quoi î ma Maitrefle ? 

ACANTHION: 

Vôtre Pere l’a vue. 


CITA- 


/ 


jo Le Marchand. 

CHARIN: 

II l’a vue ? Ah , je fuis perdu ! Répons 
moi à ce que je vais te demander. 

.A C A N T H I O N: 

Vous pouvez demander tout ce qui vous 
, plaira. * 

' * CHARIN: 

Comment mon Pere a-t-il pü voir ma 
Maitrefle ? 

A C A N T H I O N: 

La chofe n’eft nullement difficile à con- 
cevoir : il a des yeux , comme vous favez, 
qu’il ouvre & ferme quand il veut: malheu- 
reufement, ces deux petites Fenêtres étoient 
ouvertes , lors que le hafard fit placer la 
Courtifanne devant lui ; & voila juftement, 
par où & comment il l’a vue. 

CHARIN: 

Mais de quelle maniéré? 

ACANTHION: 

Il agrandilfoit fes yeux; il les ouvrait une 
fois plus que Nature. 

CHARIN: 

Va au Tartare , Scélérat que tu es ! tu 
badine , tu t'épanouis la rate dans une 'afaire 
qui m’eft dangereufement efTentielle & ca- 
pitale*. 

A C A N T H I O N: 

Efl: ce donc plaifanter que de répondre 
jufte & fort ferieufement à vos queiïions ? 

CHARIN: 

Eft il donc bien vrai que le bon homme a 
vû mon. achat? 

ACAN- 
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AGANTHION: 

Par Hercule ! cela eft aufli vrai qu’il eft 
rai que vous me voïez , & que je vous 

JÏ. : 

C H A R I N: 

Où l’a t -il vue? ; x 

ACANTHION: 

Dans le \4aiiTeau : y étant décendu , & 
liant aperçue ; après l’avoir bien exami- 
ne , il s’eft aproché d’elle , & lui a parlé; 
> ont caufé quelque tems enfemble. 

G H A R I N: . , 

O mon Pere ! ô mon Pere ! vous avefc 
îiné mon bonheur. Mais toi , mais toi, 
endar'd ? pourquoi n’empêchois tu point 
:tte vue funefte & fatale? Ne devois tu pas 
icher promptement la Courtifanne , & la 
mrrer dans quelque niche où mon Pere ne 
ut pas la découvrir ? 

ACANTHION: 

Ce n’eft pas ma faute : nous étions occu- 
ex à nos affaires de Marine ; à plier r & à 
icommoder les Equipages : pendant que 
ous ne penfions qu’à notre travail , vôtre 
ere eft venu dans un petit -Bateau ; & pa£ 
n de nous ne l’avoit aperçu avant qu’il fût 
îr nôtre bord. 

C H A R I N: 

C’eft èn vain que je fuis echapé aux ora- 
es , aux Tempêtes 7 à tous les périls de la 
1er : je me rejouilfois de me voir à terre; 
dans un lieu où Neptùhe n’eft point à 
-aindre : mais , helas ! d’autres Flots im- 
:tuëux , d’autres vagues furieufes me re- 

. .-jet r 


Digitized by Google 


Le M a r c h à n d. 

jettent & me brifent contre d’autres rochers 
& d’autres Ecueuils. Dis moi ce qui eft ar- 
rivé ea fuite. 

ACANTHION: 

Vôtre Pere n’a pas été plûtôt auprès delà 
Fille , qu’il lui a demandé de quel pais elle 
étoit. • 

C H A R I N* 

QuVt -elle répondu? 

ACANTHION: 

Moi , aïant oui cette interrogation là , 
j’ai volé , je fuis accouru ; &, fans donneç 
le tems à vôtre Belle de répondre , j’ai' dft 
que c’étoit une jeune Efclave que vousaviea 
acheté pour Madame vôtre Mere. * 

C H A R I N: 

A-t-il paru fe païer de cette monnoïe-là? 
l’a* t- il cru? 

ACANTHION:-'. ; 
Vous demandez encore ? le vieux Pê- 
-cheur a commencé à s’échauffer auprès de 
la jeune monture ; à la careffer , à la ch'tfont- 
tter , à la. . . &c. 

C H A R I N: 

Quoi ma MaitrefTe ? 

ACANTHION: 

Et qui donc ? Il eut mieux valu- qu’il eût 
jetté fon feu , qu’il eût paffé fa rage amou- 
reufe fur moi ? j’admire qu’il ne l*ait point 
fait. 

C H A R I N: 

Par Polluxî mon miferable cœur fefond 
. goûte à goûte ; à peu près comme fî tu jet- 
tois du fel dans dé l’eau. C’eft fait de moi] 
je fuis mort ! ACAN- 
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A C A N T H I O N: 

Dh oh ! vous n’avez dit que cela de fort 
tain : mais , après tout c’eû une folie. * 
# G H A R I N: _ 

^ue ferai-je ? Je luis perfuadé que mon 
e ne me croira point , quand je lui dirai 
2 j’ai acheté cette Servante-là pour ma , 
ïre. D’ailleurs , il me femble que c’eft 
grand crime de mentir impudemment à 
omrne du Monde à qui on doit le plus de 
peâ , tel qu’elt un Pere. Mais , le bon 
mme fe moquera de moi; & il n’aura pas 
t , quand je prétendrai lui faire accroire 
e j’ai acheté une Femme de cette beauté 
pour être Efclave dans la Maifon. 

A C A N.T HION: 

Vous tairez vous dans vôtre infignc fo- 
? J’en répons , fur la foi de Hercule ; il 
croira : car , tout à l’heure , quand je 
ai donné cette defaite-là que j’ai inven- 
, li heureufement il a pris cela pour 
gent comptent. 

C H A R I N: 

Malheureux que je fuis ! je tremble que 
>n Pere ne foupçoiine la vérité. Mais 
nte moi donc comment la chofe s’elt 

liée. 

A C A N T H I O N: 

Ca ! que voulez vous aprendre? 

C H A R I N: 

Nei’a t-il point fait voir par quelque fig- 
, par quelque grimace , qu’il fe defioit 
;c cette Fille eft ma Courtifaune ? 

ACANTHION: 

Rien moins que cela : au contraire .* il 

m’a 
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m’a femblé qu’il ajoutoit foi à tout ce que 
je lui difois. 

C H A R I N: 

Oui ; à ce que tu t’imagine. ! 

ACANTHION: 

Non : je puis vousaffurer qu’il aquiefçoit 
fincerement. 

C H A R I N: 

Que je fuis un infortuné Mortel ! Mais à 
quoi bon me tuer ici à me plaindre &à me 
lamenter ? Ne devrois-je pas plutôt allerau 
VaifTeau ? Suis moi. 

ACANTHION: 

Prenez garde à ce que vous faites: fi vous 
aUez-là ; vous y rencontrerez infaillible- 
ment le Patron : Vous votant avec vôtre 
air timide , effraie , embarafle ; il ne man- 
quera pas de vous prendre en particulier , 
pour vous fonder & vous arracher vôtre fe- 
cret : il vous demandera où vous avez trou- 
vé cette belle Créature : combien elle vous 
coûte , à quoi , ferieufement , vous l’avez 
defiinée; fi ce n’éft pas vôtre Maitrefle: en- 
fin , comme un vieux Renard , il. profitera 
de vôtre timidité v pour vous tirer les vers 
du nez , & pour vous faire avouer le fait. 

C H A R I N: 

N’importe : la refolution en eft prife : je 
veux abfolumént aller au Vailleau. Crois 
tu que mon Pere ne foit pas encore forti du 
Port ? < . 

ACANTHION:' 

C'eft ce que je ne puis vous dire : Je fuis 
venu promptement devant, à caufe de cette 

mau- 
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mvaife avanture-là , craignant que , s’il 
us furprenoit , il ne vous accablât, & ne 
>us fît donner dans quelque Piège. 

C H A R I N: 

Tu as fort bienfait. 

ACTE PREMEIR. J 

' SCENE SECONDE. 

. • * 

D E M I P H O N. 

D E M I P H O N: 

Il faut avouer que les Dieux ont des 
oïens admirables pour fe moquer des mi- 
•ables Humains , & pour rire à leur de- 
ns : ces Etres immortels , mais naturel- 
ment malins, prennent aufli plaifir à nous 
3ubler la nuit par des fonges merveilleux, 
eft ce qui m’eft arrivé , pas plus loin que 
nuit derniere , pendant laquelle j’eus , 
dormant , un rêve qui me caufa une ru- 
de violente agitation. 

Je m’imaginois avoir fait aquifition d’une 
lie Chevre : mais deux chofes me don- 
nent de l’inquietude, & rabatoient lajoïe 
ej’avois de mon marché : premièrement 
craignois qu’une autre Chevre que j’a- 
is auparavant au Logis ne maltraitât ma 
nivelle venue j & enfuite , j’avois peur 
le fi on les mettoit toutes deux dans un 
ême endroit, elles nepufient jamais s’ac- 
rder. Pour obvier à ces inconveniens r 
•us ne devineriez jamais ce que je fis ? je 

con- 
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confiai ma jeune & jolie bête à un Singe, 
le chargeant de la bien garder , & d’en avoir 
grand loin. 

Un peu après , ce Singe vient chez moi : 
il me gronde , il m’injurie , il me querelle, 
accufant ma Chevre d’être caufe , par fon 
arrivée, & par fon moïen, qu’il avoit com- 
mis un crime afreux , & caufé une perte ir- 
réparable. Il je plaint que cette méchante 
Chevre que je lui avois donné à garder , avoit' 
rongé toute la dot de fa Femme. 

D’abord je ne pouvois comprendre qu’u- 
ne feule Chevre eût été capable de brouter 
tout le bien de la Femme du Singe; lui d’in- 
fifier fur la vérité du fait : ajoutant , pour 
conclufion , que fi je ne me hâtoîs de tirer 
la Chevre de chez lui , & de le délivrer d’une 
hôtclfe fi vorace , il la meneroit inconti- 
nent chez moi , & la remettroit entre les 
mains de ma Femme. 

Par Hercule ! il me fembloit que je fai- 
fois tout mon pofîible pour adoucir le Singe 
irrité : mais ne fachant à qui recommander 
ma pauvre Chevre , cela me jettoit dans u- 
ne inquiétude horrible , dans un embaras 
furieux : ne fachant à quoi me déterminer, 
je fouffrois comme un miferablc. Pendant 
ce tems-là , je voi paroitre un bouc : il me 
parle , & me dit qu’il avoit ôté la Chevre 
au Singe ; après quoi , il commence à me 
rire au nez , & à me faire des gambades. 
Moi de pleurer, me plaignant amèrement 
de ce qu’on avoit volé ma Chevre. 

Pour ce qui cft à prefent de l’înterpre- 
tation de mon fonge , c’eft dont je ne puis 

venir 
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venir à bout^, je n’y comprens rien : à 
moins que je ne me defie que j’ai déjà 
trouvé la Chevre , & ce que elle me pré- 
sagé. 

Ce matin , dès le point du jour , il m’a 
pris envie d’aller fur le Port ; après y avoir 
fait ce que je fouhaitois ; tout d’un coup, 
j’aperçois le Vailfeau dans lequel mon Fils 
revint hier de Rhode: je ne fai comment la cu- 
riofité m’a pris : mais enfin, j’ai voulu fai- 
re vilite à nôtre Navire : je me fuis donc 
jetté dans une petite Barque qui me trans- 
porte rapidement jufqu’au Vailïeau. Y étant 
monté , & regardant de tous côter, je dé- 
couvre une Marchandée fort curieufe & 
très attirante : c’eft une Femme, d’unebeau- 
té achevée, que mon Fils a emmenée pour 
en faire prefent à fa Mere en qualité d’E- 
fclave. 

Des que j’ai vù cette charmante Perfon- 
ne , j’en ai eu le Cœur pénétré d’amour ; 
& , fans m’amufer , comme ceux qui font 
tant foit peu fages , à réfléchir & à raifou- 
ner , j’ai donné , à Cœur perdu , dans ce 
nouvel amour, comme un tranfporté, com- 
me un furieux. Par Hercule ! j’ai aimé au- 
trefois dans ma jeuneffe : mais jamais , je 
ne me fuis trouvé fi fou ni fi emporté 
qu’aujourd’hui. Ma foi ! je fuis fort alfuré 
d’une chofe ; c’eft que je luis un homme 
perdu fans reffource. 

Vous autres Meilleurs , qui me contem- 
pler fi à vôtre aife , & en riant : voïez un 
peu , je vous prie , à quel point ce mé- 
chant Amour me réduit , & ce que c’eft 

U Marchand C que 
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que ma vieille figure l . Certainement 
j’ai attrapé la lignification de*mon Rêve : 
cette belle Femme , c’eft ma belle Chevre: 
Savoir ce que le Singe & le Bouc veulent 
dire ? c’eft ce qui me dérangé la Cervelle ; 
c’efl: ce qui m’inquiété, & me fait apréhen- 
der bien des chofes. Mais il faut me taire : 
-voici le Voifin qui fort de chez lui. 

* Vesmet vide te taterum J je vaux. D’autres lifent tjui 
jauanti fitm: au refit: ju- I Jicm , ejui je fuis , ce que 
vous autres, de ce ejue j c'eft que de moi. 

ACTE SECOND. 

SCENE SECONDE, 

Lisimaque, Demiphon, 

Les Foueteurs. - 


LISIMAQUE: 

t ’ C * 

Ma foi ! je veux ablolument qu’on châ- 
«tre ce vilain bouc qui nous caufe tant de 
perte & de dommage à la Campagne. 

DEMIPHON: 

' Qu’entens-je? mauvais augure ! Voila un 
Diable de prefage 1 qui ne ait rien de bon 

• - pour 


* Lifimaque avoir i la 
Campagne quelque Bouc qui 
■fai (bit du ravage; Sc il or- 
donne à Ces Efdaves qu’on 
châtre au p ûtôc cccc médian- 
rebete. Demiphon qui, com- 
pile *1 vient de dire , a rê- r 


v£ un bouc, & qui craine 
que ce Songe ne lui prefa- 
ge quelque malheur ; tire 
un mauvais augure du coni- 
mandement de Lifimaque ; 
c’eft pourquoi il dit : 

N(c ooicti illud mihs , ntt 
aufji» 
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)ur moi , au moins : ma foi ! j’ai peur 
a ^ ma Femme ne me faffeôter ce que Me- 
' Ff aturem ’a donné pour la propagation de 
bipe ce , comme celui ci veut faire cou- 
;r à fon bouc les inftrumens de la gene- 
ition : cela ne m’accommoderoit point 
anchement ; car j’aime à me fervir de tous 
es outils naturels. Je crains fort auflî que 
Ionfieur mon Voilin ne foit le Singe du 
ve ; qu’il ne foit dans les interets de ma 
emme ; & qu’il ne foûtienne fon parti. 

LISIMAQUE: 

Va-t’en. droit à la Métairie, toi : Porte 
îsjhoïaux ; & quand tu feras arrivé , fou- 
ens toi de les donner en mains propres 
devant tout le Monde à Piefte notre Me- 
ier. Tu diras à ma Femme que j’ai des 
aires en Ville, & qu’ainli elle ne m’atten- 
: ppini : dis lui qu’il faut que je termine, 
ae je vuide aujourd’hui trois procès 1 : mais 
ir tout garde toi bien d’oublier cet arti- 
e-là. 

LES FOUETEURS: 

N’y a-t-il rien d’avantage , Monfic-ur? 

. Ci. LISI- 


fj icium p lac et ni l'augure 
t'aufpice ne me plai/int <£* 
mejigmfient rien de ben. 

1 nam mihi 

is hodie lifts judicandas 
■ito : car tu diras que je 
s aujourd'hui terminer 
is procès. ludicandas : c*eft 
üfcj que je dois plaider 
fourd’hui trois fois en lu. 


flice contre ma partie : cat 
Lifimaque n’êtoit pas Juge. 
C'eft ainlï qu’on dit d’un 
plaideur , qui a gagné fon 
Proccz , il a condamné la 
partie : ce n’eft pourtant pai 
je plaideur ; c’eft le luge 
qui ;a prononcé la Con- 
damnation. 
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LISIMAQUE: 

Non : c’eft tout. 

D E M I P H O N:' 

Bon jour Seigneur Lifimaque! 

LISIMAQUE: 

Oh , Seigneur Demiphon ! Serviteur très 
humble. Eh bien ! que dit on ? que fait on ? 
comment va le Cœur ?‘ 

DEMIPHON: 

Fort malheureufement. 

L I S I M A Q U E: 

Aux Dieux ne plaife! 

‘ DEMIPHON: 

C’eft ce qu’ils font , pourtant ; & tel eft 
leur bon plailir. 

LISIMAQUE: 

Qu^eft-ce qu’il y a donc? 

DEMIPHON: 

Je ne demande pas mieux que de vous le 
dire, dès que je ferai fur que vous avez l’en- 
vie & le loilîr de m’ecouter. 

LISIMAQUE: 

Quoique j’aïe befoin de mon tems , De- 
miphon : croïez que j’en ai toujours de re- 
lie pour un Ami, lors qu’il ne s’agit que de 
l’entendre. 

DEMIPHON: 

Vous ne me dites rien-là que je ne fâche 
par ma propre expérience. Dites moi , un 
peu , s’il vous plait , mon Voilin , & mon 
bon Ami , quel âge me donneriez vous 
bien ? • 

• . L I S I M A Q U E: •. 

A vous ? je ne faurois deviner jufte: 

mais 
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.ats vous me paroiflez ufé , caffé , de- 
repit : vous touchez à la derniere vidillefle; 
i je vous croi fur le bord de vôtre fofle. 

DEMIPHON: 

Fi donc , Lifimaque ! ou vous badinez» 
>u vous ne voïez rien qui vaille. Je ne fuis 
lu’ un enfant de fept ans. 

LISIMAQUE: 

Eft ce que vous extravaguez , de vous 
croire revenu à cet âge là? 

DEMIPHON: 

Je dis la vérité. 

LISIMAQUE: 

Par Hercule ! ce que vous dites-là me 
fait penferà une chofe : la vieille/Te décré- 
pite ôte à l’Homme le fentiment & le bon ’ 
fens. On dit ordinairement que la caducité 
fait radoter & rentrer en enfance. 

DEMIPHON: 

Je fuis donc bien éloigné de ce cas-là: car 
je me fens la moitié plus fain & plus vigou- 
reux qu’auparavant. 

LISIMAQUE: 

Ma foi ! c’efl: une très bonne affaire ; & 
je m’en rejouis pour l’amour de vous. 

DEMIPHON: 

Et même , afin qüe vous le fâchiez mes 
yeux rajeuniffent ; & je voi mieux que je 
n’ai jamais fait.-* 

LISIMAQUE: 

Cela va bien. 

DEMIPHON: 

Oui : mais tout cela tend à me rendre 
malheureux. 

C 3 LISI- 


Digitized by Google 


41 L e Marchand# 

JL I S I M A Q U E: 

• Oh! voila un méchant mais; il gâte tout* 

DEMIPHON: ' 

Oferois-je vous parler ouvertement , & 
vous confier un fecret? 

LISIM AQUE: 

C’eft ce que vous pouvez faire en toute 
fureté. 

DEMIPHON:*. 

Obligez moi donc de m’écouter* 

L1SIMAQUE: . 

Je le ferai attentivement. 

DEMIPHON:. 

Vous faurez donc , Seigneur Lîfîmaque 
. que j’ai commencé aujoura’hui à aller à l’E- 
cole: Je fuis déjà bien favant, oui: dès ma 
première leçon , j’ai apris par cœur cinq 
Lettres \ 

L I S I M A Q U E: 
Comment cinq Lettres ? que voulez voua 
donc dire ? Qui font elles ? 

DEMIPHON: 

y AIME. 

L I S I M A Q U E: 

Quoi ! la tête-blanche comme un Cîgne > 
vous êtes amoureux , mechand Vieillard ? 

DEMIPHON: 

Que cette tête foit blanche ; que elle 

foit 


• •- ternm Set» jam : 
Je fai d>ja trait lettre t car 
ii fait 3 c il fenc A. M. O. 
Ici trois JUtues qui com- 


pofent Ame , l’aime ; ce 
qu’on ne peut rendre en 
François que par cinq let- 
tres. 
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foit roufTe ; qu’elle foit noire : enfin l’A- 
mour me tient , & me fecouë d’une grande-' 
force. 

LISIMAQUE: 
Serieufement , Demiphon : je croi quer 
vous vous egaïez , que vous vous divertif- 
fez fur mon compte. 

DEMIPHON: 

Si je vous dis une faufleté , coupez moî : 
le Cou : fâîfons mieux ; pour vous perfua- 
der de la chofe, à ne pouvoir plus en dou- 
ter : prenez un Couteau : coupez moi un 
Doigt, une Oreille , le Nez, ou uneLevre;. 
fi j’en branle ; ou fi je fens rien de l’opera- 
tion , je confens, mon Ami, que vous me- 
gueriffiez de l’Amour en me tuant. 

LISIMAQUE: 

Si on a jamais vu un Amant en peinture,-, 
tenez , le voila : car , félon moi un hom- 
me , fi accablé d’années , qu’il ne lui relie 
plus qu’un foufie de vie dans le corps , n’a- 
pas plus de vertu , & n'eft guere plus à: 
eftimer qu’une figure peinte fur la muraille. 

DEMIPHO N : 

Je ne doute point que vous ne vouliez me ’ 
faire ici une verte & fevere réprimandé. 
LISIMAQUE: 

Moi ! que j’aille m’eriger en Pédagogue b 
vôtre egard? 

DEMIPHON: 

Il n’y alà aucun fujet de me gronder d’au- 
tres Gens, d’une plus grande diftinftion que’ 
Ja mienne , ont eu la même avanture. C’eft- 
une chofe humaine que l’Amour; & l’Huma- 
nité veut aufil qu’on le pardonne. Ne me 

C 4 cen- 
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cenfurea donc point , je vous en prie : je 

ne ine fuis pas laiiîe prendre volontaire- 
ment *. 

LIS IMAQUE: 

. A <î ui en avez vous avec vôtre apologie? 
je vous allure que je ne vous blâme point. * 
D E M I P H O N: 

Mais ne vous imaginez pas que j’en fois 
moins honnete homme. 

LISIMAQUE: 

Moi ? Oh , les Dieux m’en prefervent * 

DEMIPHON: 

renfez y donc bien encore une fois. ' 
LISIMAQUE; 

Cela eft tout penfê. 

DEMIPHON: 

Apurement ? 

• LISIMAQUE: 

Ah ! vous me tuez par vôtre importunité 
Cet homme la perd abfolunrent la raifon par 
la violence de l’Amour. Y-a-t il quelque 
chofe pour vôtre fervice? 

DEMIPHON: 

Adieu. 

^LISIMAQUE: 

Je m en vais promptement fur le Port - 
car j’y ai affaire. 

DE, 


* Hoc non me veluntar 
impulit : la volonté ne m'a 
point pouffé à cela. Car ce 
hoc eli pour adhuc. D’au- 
tres lifent hue ici. Quoi 
qu’ii en foit: on voie bien 
que ter xAmoureux furanné 


& qui n’a plus de dents , 
veut fc juftifier auprès de 
Ton Ami , fur ce que il ne 
lui a pas été poffibie de rc- 
filter à la force de fa paf, 
non. 
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DEMIPHON: 

Bon voïage. 

LISIMAQUE: . 

Bon jour & bonne fanté. 

DEMIPHON: 

Je vous en fouhaite autant. Aprefentque 
ne voila feuh, c’eft aulïi au Port où eft 
na Principale affaire: jeprendrai doncaufîi 
non chemin de ce côté-là. Mais voila 
non Fils qui vient le plus à propos du 
monde : je veux l’attendre ici de pié fer- 
me. C’eft maintenant à moi de voir com- 
ment je pourrai le refoudre à vendre ia 
belle Efclave, & à ne point la donner à fa 
Mere : mais en même tems, je ne faurois 
afteï m’obfervcr pour l’empêcher de pref- 
fentir , en aucune maniéré, que cette beau- 
té là m’a fai fi le Cœur. 

ACTE SECOND. 

SCENE TROISIEME. 

Charih,Dêmiphon. 

C H A R I N; 

« . ‘ 

]e ne crof pas qu’il y ait fous le Cfel un. 
Mortel plus malheureux que moi , ni à quf 
il arrive tant de dilgraces. Il fuffit que j’en- 
treprenne une choie, quoi que ce puilfe é- 
tre,afin que tout reulïîlïeau rebours démon 
attente & de mes delirs : il furvient toûjours. 
quelque fâcheux incident qui détruit mon 

• C s projet. 
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4 6 Le Marchand. 

projet, qui renverfe le deflein que je croïoîs 
le mieux concerté 

Sous quelle maligne conftellation faut fl 
que je fois né? J’achette une Maitreffe pour 
mon plaîfir & pour mon ufage ; me flatant 
que je pourrai en jouir à l’inlu de mon Pe- 
re : point ! ce n’eft plus cela : il a fu mon 
emplette ; il a vu l’objet de mon amour ; 
& en cela , il m’a coupé la gorge : je n’aî 
point encore affez réfléchi fur ce que je 
pourrois lui répondre , quand il me que- 
ftionnera touchant cette Efclave étrangère: 
je luis comme lî j’avois dans le corps dix 
âmes qui fe battroient de toute leur for- 
ce *. 

Serieufement : je ne fai à quoi me déter- 
miner, tant mon ipauvre efpritflote dans l’in- 
certitude; tant j’ai le cœur dans une cruel- 
le agitation. Tantôt je trouve du bon fens 
dans le confeil de mon valet ; & la defaite 
qu’il a donné à mon Pere me paroît heureu- 
fe: un moment après, elle me femble mau- 
vaife; & je ne puis me réfoudre à m’en fer- 
vir. En effet : eft il tant foit peu probable 

que 


• Prtprium ntquh mihi 
tvenire quai Cupio ; Rien de 
ce que je fouhaite ne peut 
m arriver en propre : C’elt â 
dire: je ne fautoisavoir une 
fois en ma vie, le plaificde 
nie voit une choie rout â 
fait à moi ; 5c 11 bien à 
moi qu'on ne puiflè me l’ô- 
i*r. 

i * ha, aninti Decem in pe~ 


dore inccrtant : comme fi- 
j' a voir dan s le corps dix tfprit». 
qui s’agitent & qui fe com- 
latcnt. Il entend par ces 
écrits fcsdi0èrente$ penfces 
qui lui viennent } 5c qui lui 
caufenc de l'inquietude &c 
du chagrin. Decem , dix\ 
nombre cetcain pour l'incer- 
tain. Inccrti certent i jeu de 
mou* 



Acte IL Scene III. 47 

<jue mon Pere fc mette dans l’efprit, & 
cioïe de bonne foi que j’ai acheté cette Fil- 
le là pour en faire prefent à ma Mere? 

D’un autre côté , fi je vais parler fincerc- 
ment, & dire la chofe comme elle eft i fi je 
lui avoué natunellement que j’ai fait cette 
aquifition là pour mes befoins ; quelle idée 
aura-t-il de moi ? Il débutera par m’enlever 
ma chere Capture : enfuite , il ne balance- 
ra point à pa/fer la Mer , pour l’aller ven- 
dre en quelque Païs où il croira pouvoir en 
tirer une grofife fomme d’Argent. Je co- 
nois fon humeur ; il n’y a pas d’homme 
plus dur , ni moins compatififant aux foi- 
bleflés des autres : j’en ai fait une rude ex- 
périence au Logis 1 pendant mon Educa- 
tion. 

Cela peut il donc s’apeller des Amours? 
j’aimerois mieux labourer que d’étre Amant, 
à ce prix là. Mon Pere m’a contraint ,pref- 
que par force , de quiter la Mai fon pour 
aller trafiquer : c’é.toit là où ma mauvaîfe 
étoile m’attendoit. Je dis ma mauvaife é- 
toile ; car quand le chagrin l’emporte de 
beaucoup fur le plaifir, goute-t-on une dou- 
ceur folide dans un tel état? 

* En vain , j’ai, tâché de tenir ma Maitref- 
fe dans un endroit où perfonne ne pût la 

C 6 de- 


* Scia dama daClot : c’eft 1 
fl dire Dame/Hco experimen- ' 
ta : je le fai par expetiersce 
doineflique ; je le conois 
pour l’avoir éprouvé au Lo- 
fer- 
ai rare mavtltm quam Jic i 


amtre : j' aimerait mieux la- 
bourer ejite d'aimer de cette 
maniere-là. Les nciens re- 
gardoiem le riavail de l'A- 
griculture , comme le pim 
grand & le plus pénible qu’il 
y ait. 

1 Mufcé 
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48 L e M à-r c ti a n d. 

découvrir ; je la croïois introuvable : lïion 
‘Pere ell une vraie mouche' : on ne peut rien 
dérober à fes yeux de linx : il n’y a rien , ni 
‘de facrd , ni de profane qu’il ne deterre; & 
où il n’aparoiffe comme un phantôme. En- 
fin : je n’ai rien de certain 4ur quoi je puif- 
fe compter , ni fonder le moindre raïoa 
d’efperance. 

DEMIPHON: 

D’ou vient que mon Fils parle & raifonne 
ai n fi tout feul ? il me paroit avoir dans la 
tête quelque chofe qui l’inquiete , & qui lui 
met la cervelle en mouvement. 

; C H A R I N: 

Oh, oh * ! mon Pere eft ici; je levai : il 
faut que je l’aborde. Mon Pere , je vous 
fouhaite le bon jour : puis-je vous deman- 
der ce que vous faîtes-là? 

DEMIPHON: 

D’où venez vous ? pourquoi êtes vous G. 
emprelfé mon Fils? 

C H A R I N: 

Pardonnez moi J , mon Pere : je n’ai ni 
emprellement, ni hâte,: je luis dans mon 
afliete naturelle. 

DE- 

’ Mufc a efi meus Pater : * Attate / Cette in ter Je- 

c'ejt une mouche que mon Pe- ûion marque la furprife Sc la. 
te. Les Egiptiens nom- crainte en même tems. l’iau- 
moienc mouche , un homme te la mec fouvent en ceuvte. 

curieux 8c impudent. Nous * Relit Pater : c'eft à dire* 
ne prenons cette comparai- je ne me hâte nullement. Le* 
ion que parraport à lapene- Anciens fefervoient Couvent 

tration Si à la défiance. Nous du mot refté , quand ils nio- 
dif.»ns dans ce Cens U. C’eji ïent Cans vouloir exprimer U 
«•je fine mouche* patticule négative. 


.<* Acte II. Scène UI^ 49 

DEMIPH ON: 

C’cft ainli-que je le fouhaite. Mais pour- 
quoi vôtre vifage eft il altéré ? qu’ell ce qui 
vous oblige à changer de couleur ? avez vous 
quelque fujet de chagrin ? 

C H A R I N: 

Oui , mon Pere : j’ai quelque chofe de 
acheux dans Tefprit. D’ailleurs je n’ai pas 
>icn dormi cette nuit. 

DEMIPHON: 

Comme vôtre navigation a été fort agitée 
z fort tempetiieufe , il ne faut pas s’éton- 
ner li vous en êtes encore tout étourdi ; & 
ï vous avez de la peine à vous reconoitre 
ur la Terre. 

CHAR1N: 

Effectivement , je croi que c’eft cela. 

DEMIPHON: 

Ce n’eft apurement point autre chofe : 
nais cela fe paffera bien tôt ;-& les fuites n’cn 
ont point à craindre. Par Pollux ! vous de- 
venez pâle comme la mort. Si vous /ai- 
es bien * vous vous en irez au Logis ; & 
vous vous coucherez dans toutes les for- 
nes. 

'CHARIN: „ 

Je n’en, ai pas le tems : je veux aupara- 
vant m’aquiter de toutes les commilfions 
iont je fuis chargé. 

DEMIPHON: 

Que vous les fafilez demain ou après de- 
nain > n’eft ce pas la même chofe?. 

C H A R I N: 

Je vous ai oui dire fouvent , mon Pere* 

C 7 que 


Digitized by Google 


fo Ïj E Mar G H -A’* N D. - 

que les Gens fages devôient preferer à tout, 
l’éxecution des afaires qu’on leur a recom- 
mandé. - • ' ; 

D E M I P H O N: 

Faites donc comme vous l’entendreï, le 
ne veux point m’opofer.à vôtre bonne- & 
prudente maxime. - . 

G H A R I N: 

Cela va bien pour moi , fi ce Doéleur efj 
ferme & confiant dans fon opinion.. 
DEMIPHON: 

Quelle faillie lui prend il de fe retirer 
ainfi brufqnement à l’écart, comme pour 
fe confulter en particulier? Je fuis toujours 
bien fur de mon fait touchant une chofe : 
c’eft qu’il ne peutipas avoir le moindre lou- 
pçon de mon amour pour fa belle Efclave : 
car juftju ? a prefent, je n’ai point encore fait 
aucune etourdérie, ni même rien dit par où 
je puffe me découvrir , comme c’efl la cou- 
tume des Amans. 

C H A R I N: 

Par Hercule J il n’y a point encore de mal: 
je voi fort bien que le bon homme ne fe dé- 
fié nullement de mes amours? car pour peu 
qu’il s’en défiât , il metiendroit bien un au- 
tre langage. 

;; . DEMI P PI O N: : 

Mais qu’efl ce qui m’empêche de lui par- 
ler touchant cette Créature, il faut que je 
le mette un peu fur ce chapitre-là. 

C H A R I N: 

Je me tire d’ici bien vite, de peur de mal- 
heur. Avec vôtre per million, mon Pere ; 
je vais dégager ma parole envers mes amis ; 
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• A'CtE Iî. SCENE HT. fl' 

& leur faire voir par mon exadtitude à 
remplir leurs commifiions , que je ne fuis 
pas indigne de leur confiance & de leur a- 
mitié. j 

DEMIPHON: 

Non, non.: demeurez; cela peut bien 
fe remettre jufqu’à demain. J’ai encore quel- 
que chofe à vous demander. 

G H A R I N: 

Que vous plait il monPere? je fuis prêt 
à vous contenter., 

DEMIPHON: 

N’avez vous point été malade depuis vô- 
tre départ ? 

CH A R I N: 

Non : grâces aux Dieux , j’ai toujours 
j.oüi d’une fanté parfaite : mais je ne fai pour- 
quoi , depuis mon retour au Port , il y a 
quelque chofe dans ma machine qui ne va 
pas bien ; le cœur me fait mal., 

DEMIPHON: 

Par Pollux! c’eft un effet des naufées que 
caufe l’agitation de la Mer : mais cela ne 
durera pas. A propos ! vous ne me dites rien 
d’une chofe : N’avez vous pas amené de Rho-, 
de une Efclave pour en faire prefent à vô- 
tre Mere? 

C H A R I N: 

Oui , mon Pere ; j’en ai amené une ; & 
je l’ai deflinée à ce que vous dites. 

DEMIPHON: 

Eh bien * cette Femme- là ; .comment la 
trouve tu? 

CHA- 
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C H A R I N: 

Par le Temple de Pollux ! il faudroit a- 
voir le goût tout à fait dépravé, pour avan- 
cer que elle eft laide. 

D E M I P H O N: 

Eft elle fage & de bonnes mœurs ? 

C H A R I N: 

Autant que je m’y conois ; je n’ai jamais 
vu une Fille mieux élevée, ni de meilleure 
conduite. 

D E M I P H O N: 

Par te Temple de Pollux ! elle m’a paru 
telle quand je l’ai vue. 

C H A R I N: 

Oh , oh ! eft ce que vous l’ave2 vue, mon 
Pere ? . • 

D E M I P H O N: 

Je l’ai vue : mais cela ne nous convient 
point ; cela ne nous eft pas propre : c’cft 
pourquoi , elle ne me plait pas. 

C H A R I N: 

• Par quel endroit, mon Pere? 

D E M I P H O N: 

, Par ce que elle eft trop belle & trop bien 
faite pour fervir au Logis. Nous n’avons 
pas befoin d’une Efclave , a moins qu’elle 
lie fâche faire de la toile , moudre , fendre 
du bois, filer , nettoïer la Maifon, fouffrir 
les coups, & faire laCuifine à nôtre manié- 
ré. Or, je fuis fur que vôtre Etrangère fe- 
roit incapable de tout ce que je viens de di- 
re-là. 

C H A R I N: 

Enfin , quand je l’ai achetée , je n’ai 
- ' . point 


— V 


Acte II. Scene ni. r? 

point eu d’autre but que de la donner à ma 

\m .A/l ' ~\ 

I' • D E M I P H O N: * • • 

Veux tu me croire ? N’en fais rien ; & 
bien loin de la lui donner , ne lui dis pas 
même que tu l’as amenée. 

• • C H A R I N: 

s Les Dieux voudroient ils bien fe déclarer 
s pour moi ? 

• DEMIPHON: 

Je le gagne peu à peu. Mais , ce que 
J je ne t’ai point encore dit : c’eft qu’une 
'Créature de cet air - là ne pourroit pas 
honnêtement fuivre ni accompagner ta 
a Mere ; & même je ne le fouffrirois ja- 
mais. 

C H A R I N: 

l j Pourquoi donc cela, s’il vous plaît, mon 
& Pere > 

r. ■ DEMIPHON: 

'■ Parceque ce feroit un crime à une Me- 
re de Famille, à une honnête Femme, li el- 
le fe faifoit fuivre par uue Fille dont la mi- • 
3 ne eft fi majeftueufe , le port fi haut , & la 
5 beauté fi éclatante. Quand cette Nimphe E- 
î fclave marcheroit par les rues , tout le Mon- 
: de s’arrêteroit pour la regarder & pour la 

r confiderer depuis les piez jufqu’à la tête : 
on lui feroit ligne de là tête & des yeux ; on 
fifleroit ; on la pinceroit ; on l’agaceroit ; 
on l’apelleroit ; on ne la laifferoit jamais 
palier en repos : on viendroit chanter de- 
vant maMaifon ; je verrois ma porte bar? 
bouillée de louanges écrites avec du. char- 

s bon r j 
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bon ' ; «5c comme la medifance régné beau- 
coup de nôtre tems , on ne manqueroit ja- 
mais de reprocher à ma Femme & à moi 
que nous tenons bordel.^ Qu’avons nous a- 
faire de tout cela? 

C H A R I N: 

Par Hercule ! vous raifonnez fort jufte, 
mon Pere ; & j’entre, tout à fait, dans vô- 
tre fentiment. Mais il refte une grande dif- 
ficulté : que deviendra la Créature ? qu’en 
ferons nous ? < . r 

' D E M I P H O N : 

Fort bien.. J’achetterai pour vôtre Me- 
re , une Efclave Sirienne ou Egiptienné , 
n’importe : mais qui foit robufte , propre à 
tout, <5c principalement à lagroflfe befogne; 
qui puifïe fervir au moulin , & faire telle 
^che qu’on lui afiignera ; qui foit. bien ba- 


* * Impleantur mtA foret 
tUgitrumCarbonibui: que pour 
dentier dei le ri ange s , me per- 
te feit toute b Informée deChar- 
' ion J Elogium eft un terme 
«orapofé d’une prepofîtion 
latine & d'un nom Grec : 
Comme prologue , a r.telogium, 

& plufïeursauttesmotsfem- 
blables, qu’on apelle hibri- 
i Ut, Or les Amans avoient. 
coutume de répandre du Vin 
SC des parfums dcvanc la 
porte de leur Maitreflc : ils 
y ■ venoient fouvent aulfi 
veiller & chanter pendant la 
huit. S’ils ecrivoienc quel- 
que choüilaloiiingedda i 


Belle f c’étoir avec de la 
craie: s’il s’agiflôic. de Sa- 
tire ÔC de medifance , (a plu. 
me , ou le piuceau étoic de 
Charbon- Cependant: il pa- 
roit par cet endroit- ci qu’on 
cmploïoit quelquefois le 
Charbon pour écrire des 
Loiianges. Ces Eloges ctoicnc 
courts m renfermez en peu 
de paroles. Comme , Pafi- 
eompfa pulcbra, U belle Pa- 
Jîcompfe , fur ce pié lâ , on 
avoit bientôt fait le pahegi- 
rique d une Maicreflè ; &c le 
tems êtoit bon pour l'ire- 
prompt u. 

• Dixit 
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ic , quand elle l’aura mérité ; & qui ne 
ous attire point d’infultes , ni d’infolences 
evant la porte. 

C H A R I N: 

Nous ne ferions donc pas mal de ren- 
r oïer celle-ci au Marchand qui me l’a 
enduc ? 

D E M I P H O N: 

Oh, point du tout! il faut bien s’endon- 
ler de garde. 

C H A R I N: 

Cependant : je me fuis engagé d’honneur 
à la lui rendre ' , en cas qu’on n’en fût point 
content ici ; & que ma Mere ne la trouvât 
pas à fon gré. 

DEMIPHON: 

C’eft ce qu’il ne faut pas faire. Je neveux 
pas que vous a ïez un procès contre lui. S’il 
y a de la perte, j’aime mieux la prendre fur 
mon compte & la fuporter ; j’aime mieux 
qu’on fe plaigne de vôtre probité , que de 
voir ma Maifon deshonorée par le crime 
d’une Femme. Enfin , je croi que , ven- 
dant 


* Dixit fe redhiberefi non 
placent : il a dit qu'il U re- 
prendre it , fi on ne Jl p<u con- 
tent. St redhibtre , pour red- 
hibiturum ejfe , qu’il U reci- 
tera. Car ttdhibttt efl ici 
pour recipere , reprendre : 
comme fi vous dificz , re- 
hebere , revoir. Ainfi redhi- 
btre, c’eflici recepturum ef- 
fe qu’il la reprendra. A moins 
que redhibere ne fîgnifie ici 
juecifement que celui qui a 


vendu Pafïcompfe rendra 
l'Argent qu'il a reçu pour 
elle: Car chez les Iurifcon. 
fuites, redhibtre fîgnifie red- 
dtre , rendre. Vlpien : Red- 
hibe , c’cli faire que le Ven- 
deur redevienne le Maître de 
fa Marchandée ; & par c» 
que cela fefaifoit en rendant, 
on a compofe le mot réd- 
hibition, de redit & habe« t 
comme fi on difoit ; ravoir 
en rendant ce qu'en a repu* 


ftf Le Marchand. 

dant cette belle Efclave en vôtre nom , je 
pourrai en tirer un bonne fomme d’ Ar- 
gent. - , 

C H A R I N: 

Ce fera donc , mon Pere , à condition 
que vous ne la Vendrez point au delfous de 
ce qu’elle m’a coûté. 

DEMIPHON: 

Tais toi feulement : il y a dans le Mon- 
de un certain Vieillard qui m’a prié de lui 
Cil acheter une, à peu près de cette tournu- 
re-là. 

; ' . C H A R I N: 

Nous fommes donc àf'deux de jeu , mon 
Pere : car il y a aufli dans le Monde , un 
jeune homme qui m’a chargé de lui acheter 
une Fille, comme celle qui eft dans le 
Vailfeau. 

> DEMIPHON: 

Je compte que je pourrai la vendre vingt 
mines. 

. # . C H A R I N : 

Et moi, je fuis tresfur que (i je veux , on 
m’en donnera tout à l’heure , vingt fept. 

DEMIPHON: 

Et moi. 

C H A R I N: 

Et moi , vous dis-je. 

DEMIPHON: 

» Mais vous ne favez pas ce que je veux di- 
re : taifez vous - ? & du moins laiffez moi 
parler. Je me vante encore de faire haufïer 
de trois mines le prix de la convention ; & 
ce feroit trente mines , voïez vous. 

CHA- i 


Acte II. Scene III. f? 

C H A R I N: 

De quel côté vous êtes vous tourne? . _ 
DEMIPHON: 

Vers l’Acheteur. 

: CHARIN: 

Et où Diable eft il cet homme là ? 

DEMIPHON: 

De voici , je le voi ; & même , il m’or- 
Lonne d’ajouter encore cinq mines. 

CHARIN: : 

Par Hercule ! que les Dieux le rendent 
miferable , quel qu’il foit , je n’excepte per- 
fonne ! 

DEMIPHON: 

Tenez, tenez; il me regarde , & me fait 
figue de monter jufqu’à fix Pièces. 
CHARIN: 

Et moi , morbleu ! je vais jufqu’à lèpt. 
Par le Temple de Pollux T Vôtre Acheteur 
ne l’emportera pas aujourd’hui fur mon 
marché. Celui que je reprefente , & pour 
qui je négocié » me fait figue d’aller jufqu’à 
fept 1 ; & je vous allure qu’il n’en démordra 
point. 

D E M I P H O N: 

Vôtre homme a beau faire : le morceau 
n’ell point pour lui : je l’aurai en dépit qu’il 
en ait. • 

■ CHA- 

•« 1 Minis ctmmodii : des nés quî ne foîent ni coupées 
Mints cmmtdes. C'cll àdi- ni rognées } 'enfin , ii bien 
te .entières , de poids .aïant conditionnées qu’elles aient 
1 le cercle , le rond , fans la. I tome leur jude valeur, 

moindre entamuie : des Mt- A { ( 1 
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C H A R I N: 

Mais c’eft lui qui a fait la première of- 
fre. 

DEMIPHON: 

C’eft de quoi je me foucie fort peu. 

C H A R I N: 

Il offre jufqu’à cinquante Pièces. 

DEMIPHON: 

Quand il en offriroit cent , il ne l’anroft 
pas. Voulez vous donc enchérir contre ma 
volonté? Affinement, vous y feriez un gros 
profit! telle eft la difpofition du Vieillard 
dont je fuis le courtier, & pour qui j’achet- 
te : il aime la Fille à la fureur ; & il vous 
donnera pour elle , tout ce que vous lui 
demanderez. 

C H A R I N: 

. En vérité, le jeune homme, pour qufj’a- 
chette, brûle & meurt d’amour pour mon e- 
trangere. 

DEMIPHON: 

Par Hercule ! mon vieux Amant eft cent 
fois , mille fois plus enflammé : fi tu le co- 
noiflois ! 


: CHARIN: " 

Par leTemple dePollux ! jamais ce Vieil- 
lard la n’a été , ni ne fera li embrafé d’a- 
mour que le jeune homme àqui je rens fer- 
vice aéluellement. O mon Pere ! 

DEMIPHON: 


Soïez en repos vous dis-je , je ne ferai 
rien à la legere ; j’examinerai la chofe à 
fond. 


CHARIN: 

Que faites vous ? ' 


DE- 
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D £ M I P H O N: 

Quoi? 

• ‘CHAR IN: 

Je ne l’ai pas reçue avec garantie au moins. 

D E M I P H O N: 

Non? Eh bien; le Vieillard la prend pour 
Hle ‘ ,laiflez moi faire. 

C H A R I N: 

Selon la loi , vous n’êtes pas en dro^it dé 
a vendre. 

D E M I P H O N: 

Je trouverai quelque expédient. . 

C H A R I N: . ; 

D’ailleurs cette Fille là m’eft commune 
avec un autre;& nous [la pofledons lui & moi, 
en bons aflociez : fur ce pie là, je dois être in- 
formé des intentions de mon Corapartageant: 
que fais je s’il trouveroitbon qu’on vendit la 
Fille î & s’il n’eft pas plûtôt dans une ferme 
efperance que nous la garderons ? 

D E M I P H O N: 

Je fai qu’il confent à la vente. 

C H A R I N: 

Mais , par Pollux î je fuis perfuadé que 
quel-cun eft bien refolu de n’y point con- 
fentir. 

D E M I P H O N: 

Qu’eft ce que cela me fait? x 

1 . . CHA- 


* Sei ille i Uam. Le Pere 
\ «jette l'obje&ion de fon 
, File ; il répond que cet in- 
convénient là n’cmpécbera 
point la coflcluTïon du Mar- 
ché; 8c que le vieux Amant Ce 
•j . .K> 


croira encore trop heureux 
de prendre (ans caution , &C 
a fes propres rifqucs ( f une 
beauté dont, il e(l épris (î vi- 
vement. 

• i J • i 
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. C H A R I N: i. 


Vous ne fauriez fans injuftice& fans vio- 
lence ,.lui ôter la difpolition & la propriété 
de fon bien. 

D E M I P H O N: 

Que dites vous-là? 

C H A R I N: 

Je vous dis que je poffede l’Etrangere en 
communauté avec un autre ; & que mon 
Alfocié n’efi: point ici. 

D E M I P H O N: 


Vous répondez avant qu’on vous inter- 
roge. 

C H A R I N: 


Et vous , mon Pere , vous achetez avant 
que je vende. Je le repète : je ne fai fi mon 
Ami veut qu’on la vende, ou non. 

DEMIPHO N: 

Qu’eft donc devenu celui, qui, fuivant ce 
que vous difiez , il n’yaqu’un moment, vous 
a ordonné d’acheter la Pille pour lui feul? 
Quoi qu’il en foit : quand vôtre Ami de 
communauté perfifieroit éternellement dans 
fon refus, vous n’y gagneriez rien. Par le 
Temple de Pollux ! Qui que ce foit ne l’au- 
ra avant le Vieillard que je reprefente ici. 
C’efl: une chofe abfolument arrêtée; cela fe- 
ra , ou j’en mourrai à la peine. 

C H A R I N: 

Mais êtes vous bien afiiiré , mon Pere, 
que cela fera ?.. ; . 

D E M I P H O N: 

J’en fuis fi fur , que , de ce pas , je m’en 
vais au Port, pour y vendre la belle en que- 
stion. ; j 

CHA- 
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Acte II. Scene III. 6 1 

C H A R î N: 

Vous plaît il que je vous accompagne? 

DEM1PHON: 

Non : je ne le veux pas. 

C H A R I N: 

Mauvaife afaire pour moi ! 

D E M I P H O N : 

Vous ferez mieux d’aller auparavant dé- 
gager vôtre parole , & remplir vos com- 
millions. 

C H A R I N: 

■ C’eft vous même , mon Pere , qui me Pa- 
vez, défendu. 

DEMIPHON: 

Vous alléguerez pour excufe que ce n’eft ' 
point vôtre faute, & que vous avez fait vô- 
tre polîible. Mais fur tout , je vous le ré- 
pété : gardez vous bien de venir au Port. 

C H A R I N? 

Vous ferez obéi. 

DEMIPHON: 

A prefent que m’en voila défait , je vais 
droit à nôtre Vailïeau. Je ne iaurois pren- 
dre alfez de précaution pour me dcguifer à 
mon Fils ; & pour lui cacher«non fecret: 
aufli ne fera- ce pas moi qui achètera la Bel- 
le : j’en donnerai la charge à mon Ami Li- 
lîmaque. 11 m’avoit dit en me quittant qu’il 
alloit au Port. Mais je retarde mon afaire 
tant que je relie ici planté. 

C H A R I N: 

Je fuis perdu ! je fuis mort* 

( 5 ® 

$ 
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6-2. 


ACTE SECOND. 
SCENE QUATRIEME. 
Charin , Eut ic he. _ 


CHAÎUN: 


On dit que les Bacchantes , prenant le 
Roi Penthée ' pour un fanglier, le dechi- 
rerent en morceaux : pure bagatelle en 
' 'comparaifon de ce que je fouftre dans tou- 
tes les parties de mon xVme ! Pourquoi fuis- 
je .encore en vie ? Qu’eft ce qui m’empêche 
d’apeller la mort à mon fecours ? Eft il de/- 
formais aucun bien pour moi chez les Vi- 
■Vans } la refolution en eft prife : je m’en 
vais chez imiyiedecin: je lui demanderaidu 
Poifon ; & ce fera par cette porte-là que je 
dêccndrai chez les morts. Qu’ais-je afaire 
de vivre , quand on m’arrache l’unique ob- 
jet pour lequel je vivois ? Allons donc ! je 
veux mourir. 


* Penthée, Filsd’Echion 
•& d’Agavé , pour s’ètre 
moqué des Fctcs de Bac- 
çhus „ apellées Orgies » Sc 
voulant les faire pa(fer pour 
des folies Sc pour des ex- 
travagances , outre qu’il 
commeuoit un grand €rt. 
nie , en pouffant fa curiofl- 
té profane-dufqu’à vouloir 
voir ces redoutables mille- 
tes, il fut mis en pièces fut 


le mont Ciiheron , par fa 
Merc &c par fes Tantes , qui 
prenoient le Roi de The- 
bes pour un fanglier. llefl 
vrai que les bonnes 8c 
religieufes Dames étoient 
rranfportées de la fureur 
Bachique. Ai n (î la mepri- 
fe n'di pas fuiprcnante ; 8c 
if faut mettre tout fur le 
l ' compte d'un Dieu irrité 8c 
i cruellement vindicatif. 


Diqiti 


Acte II. S^ene IV. <s? 

EUTICHE: 

Arrête, arrête: je t’en conjure, Charin. 

CHARIN: 

Qui me rapelle? 

EUTICHE: 

C’eft Eutiche, ton ami , ton Camarade, 
t ton plus proche voifin. 

C H A R I N: 

Ah , mon cher ! tu ne fais pas dans quel 
ibîme de malheur je fuis plongé. 

EUTICHE: 

Je fuis mieux informé que tu ne penfe: 
’ai tout entendu de la porte : enfin, ta dis- 
grâce ne m’eft pas moins conuë qu’à toi 
même. 

CHARIN: 

Et que fais tu ? • que je voie. 

EUTICHE: 

Ton Pere veut vendre. . . 

CHARIN: 

En effet , tu fais tout. 

EUTICHE: 
TaMaitreffe. . 

C H A- R I N: 

Tu en fais beaucoup trop. 

E U Tire H E: 

Et cela j bien Malgré toi. 

CHARIN: 

A ce que je voi , tu es bien inftruît, 
mais qui t’a dit que cette Fille eft ma Mai- 
treffe? 

- • : EUTICH E: 

Tu me fais là une plaifante demande: ne 
' * 1 • D 2. te 
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te fouvient il déjà plus de me l’avoir dit 
hier ? 

CHARIN: 

Se peut il que j’aie oublié de t’avoir con- 
üé un fecret de cette importance* là ? 

E U T I C H E : 

C’eft ce qui n’eft pas fort furprenant. 
CHARIN: 

: Je te prens donc , à prefent , pour mon 
Oracle : de quel genre de mort me confeil- 
le tu principalement de périr ? Répons moi 
franchement. 

E U T I G H E: 

Fy donc J Ne veux tu pas te taire ? il ne 
faut point parler de cela. 

CHARIN: 

Que veux tu donc que je dife ? 
EUTICHE: 

Si je joué un joli tour à ton Pere , ne 
m’en fauras tu point mauvais gré ? 
CHARIN: 

Non apurement. 

EUTICHE: 

Veux tu que j’aille au Port? 

CHARIN: 

Non feulement quArtu y aille ; mais que 
tu y coure de toute ta force ; & fi tu pou- 
vois voler 1 , ce feroit encore le meilleur. 

EUTICHE: 

' J’acheterai la Femme. 

- *>: * ' (SH A- 

1 Qui pat! us tjrutn vtlt/P -j au Ciel que tu pufTe vo- 
cotnme s’il difoit non feu 1 1er ! tant mon impatience 
iement y aller ; mai* plût | eft extrême. 


.Acte II. Scene. rr. 6t 

C H A R I N: 

Peux tu mieux faire que de la racheter au 
Dids de l’or? 

E U T I C H E:.: . 

Mais où le prendras tu? 

G H A R I N: 

Je prierai Achille de me donner , ou de 
ne prêter tout l’Argent qu’il reçut pour la 
ançon de Heâor. 

E U T I C H E: 

Es tu dans ton bon fens ? 

C H A R I N: 

Par Pollux ! fi j’y étois , je ne te fouhai- 
terois pas pour mon Médecin. 

E U T I C H E: 

Veux tu qu’on en donne le prix que ton 
Pere demandera ? 

C H A R I N: 

Va même jufqu’à mille pièces audcffus de 
ce que l’acheteur en offrira. 

E U T I C H E: 

C’eft affez. Mais que dis tu f A quelle 
fource puiferas tu la fomme quand ton Pe- 
re la demandera ? 

C H A R I N: 

♦On la cherchera , on la trouvera, on fera 
quelque chofe. 

‘ EUTÏCH E: 

Tu me fais mourir : on fera quelque chofe: 
cet on là me fait déjà trembler. 

CHARIN: 

Veux tu te taire? 

E U T I C H Er 

Tu ordonne à un homme qui n’a point de 
langue. ‘ 

D 3 CHA- 
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C H A R I N: 

Cela eft il allez commandé? 

E U T I C H E: 

Tu ferois: mieux d’avoir foin d’autre 
chofe. 

C H A R I N: 

Je ne le puis pas. ■ ' 

E U T I C H E: 

Adieu : Porte toi bien. 

C H A R I N: ‘ 

Par Pollux ! c’efl: ce qui ne faurûit être 
avant ton retour. - ' ■ • ■ ' 

EUTIC HE: 

Tâche d’être plus fage. 

C H A R I N: 

Adieu , mon Ami : reviens victorieux 
& fauve moi la vie. 

EUTICHE;.;, 

Je le ferai. Attens moi au Logis. ^ 

C H A R I N: 

' Il faut donc que tu revienne bien vîte avec 
la Proie. * . 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 

Lis.imaque, Pasicompse. 

LISIM AQUE: 

J’en ai agf en bon Ami ; & mon Voilîn 
Demiphon m’aïant prié d’acheter pour lui, 
cet belle marchandife*là 3 je l’ai fait fans feru- 

pule. 
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. - Acte III.: Scene T. 6 j 

mie. A prefent , ma Fille , c’eft à moi à 
lui tu apartiens : viens avec moi. Quoi tu 
fleure? tu es folle: ne gâte point de li beaux 
yeux ; • c’eft dommage de les abandonner aux 
larmes. Après tout, tes larmes font mal 
fondées ; & tu as bien plus fujet de te rc- ' 
joüirque de t’affliger. 

PASICOMPSE: 

Mon venerable Vieillard, je vous en prie, 
au nom du Dieu Caftor ; dites moi une 
chofe. • * 

LIS1MAQÜE: 

Quoi ? tu peux me demander tout ce que 
tu voudras. . 

PASICOMPSE: 

Pourquoi m’avez vous acheté ? 

LISIMAQUE: 

~ Pourquoi je t’ai acheté ? c’eft afin que tu 
faflfe tout ce qu’on t’ordonnera; & que, de 
mon côté , j’execute aujli tout ce que tu me 
commanderas. . . ; . 

P A S I C O MP 5 E:' ‘ f 
-•Je fuis refoluë , autant que mes forces & 
mon efprit le permettront , à faire tout ce 
que je croirai que vous attendrez de moi. 

L I S I M A Q U E; ; - 
Ne vous" effraicz' pas : * je ne vous or- 
donnerai point de travail rude, ni de befo- 
gne pénible. • • 

PASICOMPSE:" 

Par le Temple de Poilus ? vous ferez fort 
humainement, Monfieur: car, àvousdire 
le vrai , je ne fuis nullement accoutumé#, 
ni à porter des fardeaux , ni à mourir des 
.. : . D 4 têtes 
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bêtes à la Campagne, ni à élever des eti> 
fans. 

L I S I M A Q U E: 

Si tu veux être bonne & raifonnable , je 
te répons que tu feras parfaitement bien. 

P A S I C O M P S E: 

Avec tout cela , par Pollux ! me voila 
perdue , malheureufe que je fuis ! 

L I S I M A Q U E: 

Comment ? Que veux tu dire? 

‘PASICOMPSE: 

C'eft que dans le païs d’où jeviens , il 
n’y a ordinairement que les malhonnêtes 
Gens qui font heureux ; & ce n’eft pas ma 
.coutume de dire ce que je croi que tout le 
Monde fait. 

L I S I M A Q U E: 

Par le Temple de Pollux! Voila une Com- 
méré qui en fait bien long! elle parle-làd’un 
li grand fens , que ce que elle dit vaut plus 
que l’Argent qu’elle a coûté. N’entens tu 
pas , fous l’envelope de tes paroles , qu’il 
n’y a pas une feule bonne Femme fur la 
Terre? 

PASICOMPSE: 

Je ne dis pas cela ; vous allez trop loin, 

L I S I M A Q U E: 

Je veux te demander une chofe. 

PASICOMPSE: 

Je vous répondrai naïvement. 

LiSIMAQUE: 

Je fuis curieux de favoir ton nom. 

PASICOMPSE:.: 
r Paficompfe. 
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Acte III. Sceke I. 69 
L I S I M A Q U E : • 

C’eft à dire qu r on t’apelie ainfi à caufede 
ta grande beauté. Mais dis moi, belle Pair* 
compfe : ne pourrois tu pas , s’il en étoit 
befoin , filer une trame fine? 

PASICOMPSE: 

Oui , je le pourrois bien. 

L I S I M A QU E: 

Si tu lais filer fin , à plus forte railon, tu. 
fauras filer gros , j’en fuis fur. 

PASICOMPSE: 

Pour la Manufacture de laine, je ne crains 
perfonne de mon âge. 

LISIMAQU Ê: 

Par Hercule ! je te regarde déjà comme' " 
une Femme fage , & d’un âge mur , puis- 
que tu raifonne fi mûrement de' ton devoir, 
PASICOMPSE: 

Par Pollux ! j’ai commencé en bonne 
main; j’ai été elevée par une habile Mai- 
trefle. Je ne fuis pas une ouvrière à fouf- 
frir qu’on trouve à redire à mon travail. 
LISIMAQU E : 

Bon ! fi la chofe eft comme tu le dis , je* 
te donnerai une Servante particulière ; Sc 
cette Servante fera une jeune brebis de foi<- 
ïante ans T . 

D s PA- 


1 Ovem tibi ancilUm im- 
6» mum annos fexaginta : 
ji vont donnerai , pmr fer- 
vante particulier* une bre- 
b'ii de fixante ans. Sui- 
vant h coutume des Grecs , 
ils- ne donnaient pour fet- 


vanresst leurs femme», que 
des laides, des Vieilles; fie 
qui étoient prefque toutes 
Africaines ou Egipriennes 
C'eft pour quoi ilsdonnoicut 
I à ces désagréables £f laves 
1 des nom; conformes i leut- 
4‘tfdrt- 
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70 L E M A R C H A N D. 
P ASICOMPSE: 


, Quoi > Monfieur ! fi âgée , fi vieille que 
cela? 

LISIMAQUE:, 

Elle eft Greque 1 : fi tu en as bien foin» 
elle eft très bonne ; & on pourra la tondre 
fort proprement. 

PASICOMPSE: 

. Tout ce qu’on me donnera pour me faire 
honneur , quoique ce puifle être , me fera 
toûjours bien agréable. 

LISIMAQUE: 
Maintenant, la belle Fi! le , pournepoint' 
t’abufer d’atantage ; tu n’es pas à moi ; ne 
va pas te l’imaginer. 

PASIGOMP SE: . . r 
E)ites moi donc , je vous prie , à qui. je 
fuis. 

: LISIMAQUE: * 

Tu apartîens doublement à ton Maître: 
► car outre que tu étoîs déjà à lui par l’achat 
que fon Fils avoit fait de ta perfonne , il 
m’a prié de t’acheter une fécondé fois , pout 
pouvoir te poflcder feul , & à l’infu de. fa 
; - Fa-f 


difformité : par exemple , 
Pitecie , d’un mot Grec qui 
tfgnifie Singe. La raifon de 
cette pratique- là ètoic de 
peur qu’en mettant de jeu- 
nes & de jolies perfonnes 
auprès de leurs Epoufes.on 
se les foupçonnâc de ma- 
querellage. Lifimaque apel- 
le ùl vieille Servante , une 


brebis , à caufe des cheveux 
blancs., & d’une tète fem« 
blable à une toifon. 

^ Gencrii Grttci efl : elle 
efh de race Grèjue : c’efl & 
dire de Tarente ; qui êroit 
une Ville de la Grande Grè- 
ce. Or les toifons des mou- 
lons Tarentins ctoient le* 
plus eflimces,. 
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Acte III. Scene I.' yi 

Famille , en quoi j’ai bien voulu lui faire 
plailir. 

PASICOMPSE: 

Le courage me revient , pour vu qu’on 
me tienne parole, & qu’on me garde la foi. 
LISIMAQUE: 

Efpere bien de ton fort, mon Enfant: cet 
homme-là ne manquera pas de te faire libre. 
Par Pollux ! quand il t’a vue aujourd’hui 
dans IeVaifieau,il a été il, vivement, fi pro- 
fondément tquché de tes charmes , qu’il t’ai- 
me au delà\de l’imagination. 

P A 'Si COMPSE: 

Par le Temple deCaftor ! il y a déjà deux 
ans qu’il eft en commerce avec moi. Com- 
me je voi-que vous êtes fon Ami , je ne 
^crains point de vous en faire confidence. 

'.LISIMAQUE: " _ . 

* Que viens tu de me dire ? ais-je bien en- 
. tendu ? Il y a déjà deux ans qu’il eft en com- 
merce avec toi ? 

■PASICOMPSE;. 

Il n’y a rien de plus vrai ; & nous ’ 
nous fommes accordez» par; ferment lui 
avec moi , moi avec lui, que nous vivrions 
comme Mari & Femme', avec une fidelité 
réciproquement inviolable ; & fans jamais 
faire le moindre écart amoureux. 

L I S I MA QUE: 

Dieux Immortels ! Quoi il auroit misauflî 
dans le marché , qu’il ne couchera jamais 
avec fa Femme? 

PASICOMPSE: 

Avec fa Femme ? En a-t-il une, je vous 

D 6 prie? 
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prie ? Non : je fuis bien fure qu’il n’eft pa-s 
marié ; j’efpere même , que fuivant fa pro- 
meiïe , il ne fe mariera jamais. 

LISIMAQUE: 

Par Hercule! je ferois bien fâché qu’il n-e 
le fût pas. Apurement, cet homme-là eft un 
perfide. 

PASICOMP SE: 

J’aime ce jeunehomme-là pàflionnement.' 

LISIMAOU E: 

Oui folle que tu es, c’efi: un fort joli jeu- 
ne homme : car , il n’y a pas longçems que 
les dents lui font tombées! 

PASICOMPSE: 
Comment les dents ? t. 

L I S IMAQÜE: 

Cela n’eft rien. Viens ici avec moi. ÏÏ 
m’a prié de te garder aujourd’hui toute la 
journée dans ma Maifbn ; & cela , parce- 
que mâ Femme eft à la Campagne. 

ACTE TROISIEME. 

• • SCENE SECONDE. 

* 1 * • # * 

D E m i p h o *r. 

D E M I P H O N: 

Enfin , j’aicombatu en moi même fi vail- 
lamment pour la caufe du vice, que j’ai réim- 
porté la vi&oire ; j’ai obtenu de me cor- 
rompre.^ de me débaucher. Ma MaitreiTe 
eft achetée; A, ce qu’il y a demèilleur, ç’eft 
que. ma Femme & mon Fils n’en favent rien 
1 ‘ " J’en. 
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Acte HT. Scene II. 7$ 

* J’en aï pris Ta refolutïon : je vais me 
remettre dans l’ancien train de ma jeunefïe; 

& m’en donner encore une fois à cœur joïe. 
Je veux finir mes jours dans le plaifir, dans 
Je vin & dans la volupté amoureufe : car en- 
fin , n’eft il pas plus que raifonnable d'éga- 
ler , tant qu’on peut , la trifte Vieillette? 
n’eft il pas jufte de prefter , & d’avancer 
Je bon tems à mefure qu’on aproche de 
fa fin ? 

Quand vous êtes jeune, & que la chaleur 
du fang donne la force ' , la vigueur con- 
venable à ce bel âge , il faut travailler à fa 
fortune : mais en recompenfe , quand le 
grand nombre des années vous aproche du 
tombeau , tournez vous tout entier vers le 
repos; abandonnez vous à l’indolence, à la * 
mollette, à toute forte de douceurs , autant 
que vos fens , vos forces ,. & vos Piftoles 
pourront s’étendre. C’eftuHgain, c’eft un 
profit pour vous que ce peu de vie qui vous 
refte ; & fuivant le cours ordinaire , il y a 
long tems que vous devriez être pourri. Je 
m’en tiendrai donc à ma Morale ; je la 
pratiquerai fort exa&ement ; en un mot , 
je ferai tout ce que je viens de vous dire. 

: Cependant , il faut que j’entre au Logis ; 
& que je voie un peu ce qui fe patte chez 
. ’ * . • N •' I> 7 moi. 


1 tum cum tft fan- 

gui*- integtr i À cet àgt-la 
que le fang tft entier. Les 
jeunes gens ont- le fang 
beaucoup plus put , plus 
chaud • fle coofequemtnent 


beaucoup plus fécond en 
cfprits que le fang- des 
Vieillards : c’eft ce qui fait 
que Plaute amibuè' â la. 
Ieuneftè un fang tntier , ftn~ 
gui* integtr . 
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moi. Je m’imagine que ma Femme m-’at- 
tend depuis longtems pour dîner , de que 
elle eft dans une grande impatience : fi je 
rentre, elle va fe mettre en furie; ellem’a- 
cabîera de reproches & d’injures. Avec tout 
cela , Madame mon Epoufe a beau pefter, 
je n’irai pas d’abord chez nous. Je veux au- 
paravant parler à mon bon Voifin ; je veux 
le prier de louer une Maifon où je puifle 
entretenir fecretement ma belle Efclave. 
Mais le voici juftement qui fort de chez 
lui. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE TROISIEME. 

* 1 • . _ , ' K 

Lisimaque, Demiphon. 

L I S I M A Q Ü E : ' , 

• # ' « • t • 

Je te l’amene dans un moment , fije puis 
le trouver. 

DEMIPHON: 

C’efl de moi qu’il parle. 

LISIMAQUE: 

■ Oh , Seigneur Demiphon î que dit le 

cœur ? e » , . , ; .. . ; 

- - DEMIPHON: 

Eft elle là dedans? 

LISIMAQUE: 

Qu’en croïez vous ? 

DEMIPHON:,. 

-* Si je l’allois voir? * 
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Acte III. Sce>Te III. r 

L1SIMAQUE: 

Où courez vous fi fort ? arrêtez. 

D E M I P H O N: r 

Que faut il donc que je falTe ? 

L I S I M A Q U E: 
Doucement: donnez vous un peu le tems 
de réfléchir fur ce que vous avez à faire. 

D E M I P H O N: 

De quelle reflexion cft il be foin ? Par Her- 
cule ! je ne fâche abfojument rien au- 
tre chofc finon que je dois entrer tout à 
l’heure. 

L I S I M A Q U E: 

Comment , vieux Mouton ' , vieux Paiï^ 
lard, vous entrerez tout à l’heure? 

DEMIPHON: 

De quoi s’agit il donc ? puis-je rien faire 
de mieux ? 

L I S I M A Q U E: .. 

Il faut auparavant que vous m’ecoutîez 1 
attentivement. Mon opinion eftque , félon 
le droit naturel & l’équité , vous devez fai- 
re quelque chofe avant de la voir : car fî 
vous entrez, cefera d’abord pour l’embraf-' 
fer ', pour lui conter fleurete , pour 1^ bai- 
fer. , , DEiVil- 

. .... . • • •>! 

: 1 ita ne ver» ver vex écoute^ & r.prtcht^ veut d» 

intro eas ? comment Vieux moi. D’autres Iifent , at- 
Mouton, tfue vous tntrit^J <jue adis : c’eft à dire : avant 
c’eft l’apeller impudique , Sc I d’allet voir Paficonipfo., 
â qui la Vicillede ne per- 1 écoutez moi ; & apres que 
met que de vains efforts je vous aurai dir mes rai- 
n’aïant pas plus de Vertu fons , vous entrerez fi vous 
geneiativc qu'un Mouton. le jugez à propos. 

. 1 Aufcuh* Atqut .adte ; . . . . .* .. •. . 

J: 1 £^«d 
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L b Marchand. 
D E M I P H O N: 


En vérité : il femble que vous Iifîez dans 
mon ame: vous devinez précifement ce que 
j’ai envie de faire'. 

L I S I M A Q U E: 

Et en cela, vous ferez très maL 
D E M I P H O N : 

Seriez vous devenu mon Rival 1 ? 

LISIMAQUE: 

Oh point du tout ! Mais que vous, avec 
vôtre vifage tout décharné , vôtre corps en 
Squelette , vôtre Haleine mauvaife *, vous 
puant comme un vieux bouc, que vous dé- 
butiez avec cette jeune & belle Femme par 
des baifers , & par des atouchemens ? avez 
vous donc envie de ne l’aborder que pour la 
faire vomir ? Par Pollux ! je voi qu’il faut 
que je fois extrêmement dé vos amis , puis 
que vous voulez bien me confier un fi vilain, 
miftere. • • 

D E M I P H O N: 

"Si donc nous prenions un Cuifinier qui 
nous apretât à manger chez vous jufques au. 
foir x trouvez vous que cela feroit mieux ’ > 


- 1 £juei ne âmes? manié- 
ré de parler extraordinai- 
lement concife , pour ex- 
primer ce qui vous enga- 
ge à me dire ceia^ efl ce à 
çaufe que vous êtes devenu 
amoureux de Pafïcompfe ? 

* Jam pletiut etatit ani- 
*14 fatida s déjà t barge - 
à' Années , étant l'haltine 
puante, üù tares lifent: je- 


junhatit plenus : plein d'ab* 
flinence & de jeune : parce 
que ordinairement , quand 
on c(t à jeun, l’haleine eft 
plus forte que quand on a 
pris quelque chofc. 

* Vnutn fallut» hoc fi cen- 
fet : c’elt â dire , ionum fa- 
llut» ; une bonne allion. Or 
bonum fallut» êioit une ma- 
nière de s’exprimer pour fai- 


» 


t 
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Acte III. S CENE. III. 77 

L I S I M A Q U E: 

Oh !,bon pour cela : vous parler , à pre» 
fent en homme fage & en amant difcret. 

D E M I P H O N: 

Cela étant , que faifons nous ici ? allons 
Vite à la provifion ; achetons de quoi faire 
grand chere ; & nous reviendrons nous rc- 
galer agréablement. 

LISIMAQUE: 

Je vous accompagnerai volontiers. Mais 
fi vous faites bien, vous chercherez au plû- 
tôt une cage pour loger vôtre bel oifeau: 
car par Hercule ! je vous déclaré que l’E- 
fclave ne peut pas demeurer chez moi paflfé 
ce jour ci. Je crains ma Femme, voïez vous; 
& je ne voudrois pas pour beaucoup , qu’à 
fon retour de la Campagne, elle trouvât au 
Logis ce friand morceau. 

DEMIPHON: 

. La chofe eft toute prête. Venez feule-, 
ment avec moi. 

- i 

re conoitre qu’on aprouvoit même dans les Adts pe* 
ce qui s’êtoit die ou propo- blics. 

Ce. Cette formule encroit 


ACTE TROISIEME. 
SCENE QUATRIEME. 
Charin, Eutiche. i 

C H A R I N: 

Ne fuis-je pas bien malheureux ? le repos 

- * : me 
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78 Le Marchand. 

me fuit ; & je ne faurois en trouver nulle 
part. Suis -je au Logis ? mon efprit eft 
dehors : fuis-je dehors ? mon efprit eft au 
Logis : tant l’amour me caufe un furieux 
embrafement dans le cœur ! Si les Larmes 
n’empèchoient le feu de monter par les yeux, 
je croi que ma tête brûlerait , & qu’elle fe- 
roît aétuellement en flammes. 

J’ai l’efperance dans la main : j’ai perdu' 
le falut , reviendra-t-il ? ne reviendra-t-il 
point ? c’efl le nœu de la queftion ; & c’efl 
tout mon fuplice , tout mon embaras. Si 
mon Pere m’opprime 1 & m’accable, comme 
il m’en a menacé , adieu le falut ! il ne vit 
plus pour moi ; ma perte eft inévitable. Si, 
au contraire mon Ami a reüfli heureufement 
dans l’execution de fa promeffe , oh , pour 
lors , le lalut ne fe fera pas éloigné de moi' 
pour longtems. 

Mais enfin: quand Eutiche auroît la goû- 
te , * il ne pourrait pas revenir plus lente- 
ment du Port. Ce Garçon là a nntrèsgrand : 
defaut , c’eft qu’il ne fait, ce que c’eil que 
de fe hâter, en quoi il me defole; fur tout, 

dans 


* S* réprimât Pater : fi/ 
mon Pere m'opprime : c’elt 
à dire : fi par le pouvoir 
qu’un Pere a fur fon Fils , 
il me fepare d’avec ma Mai- 
treflè. 

* Sed tandem fi pedagro- 
fit pedibue ejfet Eutiihu* :■ 
mai* enfin quand Eutiche au- 
rait les pie^ goût eux. L'An- 
(locateur Roïal foie ici une 


Remarque admirable pour là 
vérité 6c pour fa chrté, pour 
ne point diminuer la gloire 
de nôtre Uluftre , veux te 
citer en original ; quia, dit 
il , qui Podagra laborant , 4» 
grc inctdunt : parce que ceux 
qui font attaque'^ de la goû- 
te , ont de la peine à mar- 
chtr . Vive la Science l 

. • • a v,( - «a / 

.. * 

* Divum 
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. Acte III.'ScErfE IV. 7P 
dans une conjon&ure auflî prenante que 
celle-ci. Ne le vois-je pas accouric ? Ma 
foi , c’elt lui rrçême. Il eft jufte que je lui 
épargné un peu de peine & de chemin , en 
allant au devant de lui. 

,0 Fortune qui ,’ quoique aveugle , vola- 
ge & capricieufe , ne lailfe pas de contem- 
pler 1 , de diriger, de conduire generale- . 
ment tout ce.qui fe pafTe chez les Dieux & 
chez les Hommes ! O Fortune ! je te rens 
grâces de ce que tu veux bien e'ffeauërmon 
efperance ,• & la rendre certaine, dans ce. 
point-là : mais bornerez Vous mon bonheur 
à fi peu de chofc ? je relie né fuivra t - il 
point J ? Helas ! C’eftfaît de moi. Le vi- 
làge d’Eutiche ne me le prefage que trop : 
il marche d’un air fombre & trille ; il paroit 
tout échauffé ; cela m’inquiété: il fecouëla 
tête. 11 faut que je l’apélle: Eutiche ! 
'ÉUTICHE: ; 

Oh ! mon cher Charin, es tu là ? 

C H A R I N: ; 

Avant -'de reprendre tes efprits , dis moF 
tout d’un coup ; où fuis-je ? fais-je encore 

* • 1 * ma 

i . 

1 Divum atque hominum 
ou s fpeUatrix atque ber* ho . 
minibut ei ! O toi qui re- 
garde tout te que les Dieux 
& let Hommes font ; & qui 
es la Maituffe abfolué des 
uns & des autres ! On a- 
pelloit autrefois la Fortune,'* 
ia SpefUtrice & la Maitref. 
fe des Mortels & des Im- 
mortels. Par Fortune , ils 

* rtftw 


entendoienr aparemment le 
Fatum , le Dell in , â la 
pui (lance aveugle duquel ils 
aflùjettifl'oient tout ; fans 
même en excepter le Sei- 
gneur Iupiter. 

1 N un qui d rtflat : ne re- 
fle t-il rien ? on doit fous 
entendre , quod fptrenf , à 
tfperer pour moi. 


4 

Le Marchand. 

ma refidence chez les Vivans? fuis-je dê- 
cendu chez les Morts 1 ? 

E U T I C H E: * • ' 

Tu n’es ni chez les Morts , ni ici. 

C H A R I N: 

Je fuis fauvé. Me voila déjà fur de n’ê- 
tre point mort. Celui ci aura , fans doute, 
acheté ma Maitrefle : il a trompé finement 
& ingenieufement mon Perp. Voila le plus 
habile homme que je conoifie pour venir à 
bout de tout ce qu’il entreprend. Mais dis: 
moi , fi je ne fuis ni dans les Enfers, ni ici, 
où luis-je donc? ' ' 

E U T I CH E: 

Tu n’es nulle part ». 

C H A R I N: 

Je fuis perdu ! cette derniere réponfe me 
Coupe la gorge. Lors qu’il s’agit d’une affai- 
re aufliimportante que prelfée, il eff odieux 
d’emploïer les détours; on ne fauroit venir 
trop tôt au fait : En quelque état que foit 
mon affaire , dis moi promptement ce qui 
en eff. 

.EUTICHE: 

La première nouvelle que j’ai à t’annon- 
cer, 


* T tel tu ardet : le coeur 
m'échauffe , dans une grande 
agitation d’efptit , le bare- 
xnent du cœur redouble; 2c 
ce Vilcere s’cchaufe. 

1 Nufjuam gentium : en 
aucun endroit. C’eil à dire 
tu es plut que mort. Ovide: 
nefeit an vita ffuatur 

V » : 


An fit apud mânes ftd 
tjuamnon investit ufquam. 
EJJ i puiat nufquam s il na 
fait fi elle tft vivante s ou fi 
elle tft chet^ tes Ombres i 
mais ne fachant oit la trou - 
ver t il croit quelle n'tjl nul- 
le part . 

* . U-. : 
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Acte IIÏ.Scene IV. Si 

cer , c’eft qu’il n’y a plus - d’efperance pour 
nous. • * 

CHARIN: 

Pourquoi ne m’aprens tu pas plûtôt quel- 
que chofé que je ne fâche point ? 

E U T r C H E: 

X)n t’a enlevé l’Efclave ; on t’a mis hors 
d’etat de pouvoir prétendre. 

CHARIN: 

Ah , Eutiche ! tu fais un crime capital & 
digne de mort. 

E U T I C H E: 

Pourquoi cela ? 

C H A R I N:* 

Parce que tu perce , tu enfonce le Poi- 
gnard dans le cœur d’un Citoïen libre , & 
quf plus eft , ton meilleur Ami , & ton fi- 
dèle Compagnon. : . . .) 

EUTICHE: 

Aux Dieux ne plaifent ! 

CHARIN: 

- Tu m’as mis l’epée dans la gorge: tu vas 
me voir tomber à tes pieî. 

EUTICHE: 

Ne te defefpere point: je t’en conjure au 
nom du bon Hercule. 

CHARIN: 

Comment pourrois - je me defefperer , 
aïant perdu toute efperance ? Mais aprens 
moi encore une autre circonftance de mon 
infortune. A qui ma chere Maitrefle a-t- 
elle été vendue? 

EUTICHE: 

C’eft ce que je ne faurois te dire : lemar- 

- * ' ' ' - ‘ ché * 
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ché étoit conclu ; & la belle Efclave déjà 
amenée quand je fuis arrivé au Port 

CHAR'IN: 

Malheur à moi ! combien de Montagnes 
de feu & de malheur tu lance contre moi ? 
continué , ecrafe moi, bourcau, puis que tu 
as lji bien commencé. 

E U T I C H E: 

Je t’affure , mon Ami r que cette affai- 
re- là ne te caufe pas plus de douleur qu’à 
moi. 

C H A R I N: 

Dis donc : qui eft l’Acheteur? 

E U T I C H E: 

Je te jure , ma foi , que je n’en fai rien. 

C H A R I N: 

Quoi ! eft ce là rendre fervi.ce à un bon 
Camarade? 

E U T r C H E: 

Que veux tu que je faffe ? 

C H A R I N: 

Je veux que tu faffe ce que tu me voisfai- 
re ; que tu periffc. Pourquoi ne t’es tu 
pas informé de l’ Acheteur ? quelle forte 
d’homme c’étoit ? comment il eft tourné ? 
fon Vifage , fon Poil, là Taille, &c. 
Peut-être que , par cette voïc-là , on au- 
roit pû découvrir des nouvelles de la 
jcmme. 

EU- 


‘ *• Tttm dddiü* itqut âb- 
tlit Hit eret : elle étoit dcjd 
djuict & emmenée : Car Li 
fimaque avoir acheté com- 
me pour foi la belle Pâli- 


compfe. Addiütu 8c abdu- 
flus , ajugé & dmtn'e font 
deux termes propres à une 
enchcre oïl vente .publique. 

* - w * • 1 v . . . 

* l/lu G 
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. Acte III. Scene IV. 83 

EUTICH^: 

Helas ! tu as raifon : faut il que j’aïe été 
allez ftupîde, allez bête, pour n’avoir point 
penfé à cela? 

C H A R I N: 

CelTe de pleurer ; & fais ce que tu fais à 
prefcnt '. , 

» E U T I C H E: ' 

Qu’eft ce que j’ai fait? 

• . . . C H A RI N: ; 

Tu m’as perdu ; & tu as perdu aulfi tou- 
tç la confiance que pavois en foi. 

EüTICHE: 

Les Dieux font témoins que ce n’eft nul- 
lement ma -faute. 

. C H A R I N; 

Bon ! courage ! De tous ces Dieux que 
tu cite en témoignage , il n’y en a pas un 
ici ; comment puis-je donc favoir fi tu dis 
vrai ? • ’ ‘ ' 

EUTIGHE:'. 

Il eft en ton pouvoir de le croire com- 
me il elt en mon pouvoir de le dire. 

• C H A R I N: 

Tu ne manque pas de fubtilité pour chi- 
caner en repoufes : mais pour bien exécu- 
ter ce. qil’on te recommande, tu es boiteux 
aveugle, muet, manchot, & imbecille. Tu 
me promettois de tromper mon Pere & de 
lui couper l' herbe fous le pié. J’ai cru mettre 
mon afaire entre les mains d’un habile hom- 
me .* vraiment ! j’étois bien loin de mon 

. ..... • com- 

• * * J x » : * 

* Jftuc quidnunc agit : ce J faut fous entendre 
fut ut fan maintenant : il fait cela : c’eü à dire : que 

tu 
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compte : j’ai choifi une Pierre *, une grof- 
fe Touche pour mon Commiffionnaire & 
pour mon Procureur. 

E U T I G H E; 

Que devois je faire? 

CH A R IN.*: 

Ce que tu devois faire ? ofe tu encore me 
le demander ? T u devois t’informer , de- 
mander qui eft cet homme- là ? d’où il eft, 
de quelle Famille ; s’il eft Citoïen ou e- 
tranger. 

. EUTICHE: 

Ils difoient qu’il eft Bourgeois d’Athène. 

CHARIN; 

Il faloit tâcher de lavoir où il demeure.* 
tu le trouverois , du moins ; fi tu ignore 
fon nom. 

EUTICHE: 

Pas un ne le conoifloit. 

CHARIN: 

Mais , comme je t’ai déjà dit , tu devois 
principalement queftionner les témoins fur 
le vifage de ce maudit Marchand. 

EUTICHE: 


• Je l’ai fait. 

CHARIN; 

Comment donc le depeignoient ils ? 
EUTICHE: 

Voici fon Portrait ; les cheveux blancs, 
* _ les 


tu fois miferable ; comme 
tes iatmes femblent mar- 
quer que tu l’es déjà. 

1 Lapirti maximo ; à tint 
ftrt gr * $it Pierre. C’eft à 


dire , félon le Delfinaire; 
& il s'y conoit bien , un 
Stupide , un e/prit épais & 
bouché. 

* Mfja» 
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.'-Acte III. Scene IV,' 8f 

jambes tournées en dedans : un gros 
ventre ; la taille un peu courte ; les }eux 
tirant fur le noir ; les joües pendantes ; & 
un peu voûté. * •• 

G H A R I N: 

i' P A S /, un homme que tu me peins- 

la ; c eft un Moudre dedm'orrnité : N’as tu 
plus rien à m’en dire? ’ 

EUTICHH: 

G eft tout ce que j’en faî. 

; / c H A R I N: 

Certainement ; ; & je puis en jurer par le 
Temple de Pollux: le Monfiéur aux Joués 
pendantes , me plonge dans un abîme dedis- 
grace Jene puis plus me fo.uffrîr ici : il- 
faut abfolument que je me banniïïè , & qile 
j aille me confiner dans un exil. Ce qui 
m embaratfe , c ed que je ne fai où le choi- 

î? ’ c ?. e î I ! : 5 ^ <; e qui m’occupe le plus. 
Je ne fat fi je dois aller à » Megare , en E- 
retrie, a Corinthe, en Chalcide; enCrèS, 
en Cipre, a Sicione, à Gnidc, à Zaçinthe 
a Lesbos , en Beotie. “ • v 110 e » 

E U TIC HE:-' 
rourquoi formes tu ce deflèin là> 
GHAIIN;: 

, Parce que 1 Amour me tourmente * 11 me 
met hors de moi. re ’ u me 

E U- 


* Megdre, Ville d-Achaïe, 
Eretrie. Ville de Theflklie- 
Châlcis , Ville d'Eubée. Si- 
cione , dans le Peloponc/e, 
Guide ÔC Doride , en A/îe ; 
Zacinike Ville 3c Ile de la 

•• _ 'l 


Mer Ionienne: Lesbos Vil- 
le & Ile de la Mer Egée, 
aujourd'hui MiiîJene . Bco- 
t'e , Pais vis ^ vis de l’Eu- 
bée , l'Euripe ciani au mi- 
lieu. 

Marchand- E 
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EUTICHE: 

Mais dis moi : quand tu auras pris. ta re- 
iblution pour un de ces Païs-là; & que tu y 
feras arrivé , que feras tu? fi un autre objet 
t’y donne de l’amour ; & que tu ne puilfe 
point le poÆedcr , tu quiteras ton .nouveau 
fejour, pour en chercher un plus éloigné. 
En fuite , fi tu as le même fort dans ce-troi- 
fiéme Païs , tu te réfugieras dans un qua- 
trième. Ainfi tu palleras toute ta vie, cou- 
rant d’exil en exil, de banifTement en banîs- 
fement : tu ne pourras jamais te fixer nulle 
part. De plus : fi tu quite cette Ville ci, t’i- 
magine tu guérir d’une paflion qui s’eft em- 
paré de toute ton ame , que tu porte au 
fond du coeur? fi tu crois que l’eloignement 
& le tems pourront diffiper toivmal, nçfe- 
rois tu pas beaucoup mieux de t’en aller quel- 
que part à la Campagne ; d’y demeurçr & 
,d’y vivre jufqu’au recouvrement de ton .re- 
pos & de ta liberté ? 

C H A R Z N: 

As tu tout dit? 

EUTICHE: 

.Oui. ' ' 

CH A R IN: 

•L’eft comme fi tu n’avois point parlé : ta 
belle exhortation ne me fera point changer 
de delfein : mon parti eft trop bien pris. Je 
m’en vais chez nous voir mon Pere & ma 
Mere : en fuite , je partirai de ce Païs-ci à 
leur infu ; & puis je verrai à quoi je me déter- 
minerai. . - 

" ‘‘ EU- 
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Acte III.. Scene IV. 87 

EUTICHE: 

tt Comment il eft parti brusquement , & m’a 
nr laîirc là ? Que je fuis malheureux ! s’il qui- 
te le Pais, on ne manquera pas de s’enpren- 
dre à moi ; tout le Monde criera contre ma 
■a foiblefie, & mon peu d’amitié. J’ai envie de 
là louer les Crieurs Publics , & de les mettre 
,j. tons en Campagne , pour chercher (a Mai- 
treife , & pour la trouver. Après cela : j’i- 
ûi rai dabord chez le Prêteur : je le prierai de 
ii<. me donner des Infpeâeurs dans toutes les 
ill Rues : car je voi bien que je ne faurois fai- 
f. re autrement. 

ACTE QUATRIEME. 

ia 

:lt SCENE PREMIERE . 

|1 ' D O R I P P E, S I R A. 

D O R I P P E: 

Mon Mari m’aiant fait favoir qu’il ne vien- 
droit point me trouver à la Campagne , je 
me fuis contentée fuivant mon humeur ; 
me faifant un plailir de pourfuivre celui qui 
me fuit. Mais je ne voi point venir après 
; moi nôtre Vieille Sira : Oh ! la voici qui mar- 
re che à pas de canne. Pourquoi ne vas tu pas 
plus v ite ? 

ti , S I R A.* 

ü Par Caftor ! cela m’efl impofTible ; tant 

J je fuis chargée : je fuccombe fous le faix. 
D O R I P P E: 

Sous auel faix ? 

E 2 SI- 
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SIRA: 

De quatre vingt quatre ans, à quoi il faut 
ajouter l’Efclavage, la fueur & la foif. De 
pins : toutes ces afaires là que je porte , 
pefent fi fort qu’elles m’entrainent. 

DORIPPE: 

Donne moi quelque chofe , Sira, pour, 
mettre fur cet Autel de nôtre Voifin. 

5 I R A: 

, Faites lui prefent de cette Branche de 
Laurier. 

DORIPP E:-; 

Entre au Logis. 

SIRA: 

Je ne demande pas mieux. 

DORIPPE: 

Grand Apollon J ! Veuille nous être pro- 
pice : daigne accorder à nôtte Famille la 
paix , le lalut & la fanté. Sois favorable à 
mon Fils; & quêta bonté lui pardonne tou- 
tes les foibleffes de fon âge. 

SIRA: 

A l’aide ! au fecours ! je fuis perdue ; je 
fuis morte : Ah miferable que je fuis! mal- ' 
heur à moi ! 

DORIPPE: 

Es tu devenue folle tout d’un coup, je te 
prie ? Qu’as tu donc à crier fi fort > 

- • , SI- 


* Apollon : o'etoic la Sta- 
tue de ce Dieu laquelle é- ; 
toitpofëc devant la Mailbnj 


hors le pas de la Porte • 8c 
le vifage tourné vers le che- 
min. . 

1 Tu*m 
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S I R A: 

Ah , Madame , Ma chere Madame ! ah 
ma bonne Maîtrefiè f 

DORIPPE: 

. Quel eft le fujet de tes cris ? dis le moi 
donc , je t’en conjure. • • . 

■ S IR A: 

Il y a chez nous, oui chez nous, là de- 
dans , dans laMaifon , une je ne fai quelle 
figure de grande belle Femme que je ne co- 
nois point. 

DORIPPE: 

Quoi] une Femme dis tu? 

S I R A: 

Oui , une femelle humaine ; & quiatou- 
te la mine d’une franche Putain. 

DORIPPE: 

Mais parle tu ferieufement ? 

S I R A: 

Vous avez eu le Nez bon, ma foi, dq ne 
pas réûer à la Campagne ; la plus Sotte, 
la plus llupide de toutes les Femmes , s’a- 
percevroit du premier coup d’oeuil , que cet- 
te Créature, fi bien etalée, eft la Maitrçife 
de vôtre Mari; car il eft encore frais & gail- 
lard ; il ne demande qu’à rire. 

DORIPPE: 

Par Caftor ! cela fe pourroitfort bien; & 
je croi que tu as raifon. 

. ’ ..à SIR A: 

Venez , venez avec moi , ma Junon ; afin 
que vous aïez le plaifir de voir Alcmène vô- 
tre Rivale'. 

• ; • E 3 DO- 

• ■* Tuam yAlcumcn*m Pillieim -, ne» /*>« : l,' ^Um'ent 

3 " • 
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5>o Le Marchand* 
DOR1PPE: 

Oui , oui alons vîte! je meurs d’envie de 
la voir. *, . 

qui vont dérobé Iti fâvourt veut parler de Paficômpfe; 
de vitrt Iufitir , mu lunon Sc Je m’etonac que cet ifc 
De peur que nous ne pte- luftre Charitidtt ne confir- 
mions le change , Moniteur me (à conjeâure par qucl- 
de l'Oeuvre a la bonté de que beau paflâge Grec, 
mous avertir que la Vieille 

ACTE QUATRIEME. • 

. * . , . J., 

SCENE SECONDER > 

.. ' L I S I M A Q U Ev. , , i i r ) 

LIS I M A. Q, U E: 

Quand il auroit invité a manger dix 
Citoiens.de la plus haute importance; il 
y auroit plus de mets qu’il n’en faudrôit : 
mais je m’imagine que , à prefent , rPpreflfe 
les Cuifiniers, comme le Comité preffe les 
Rameurs. C’eft moi même qui ai loué le 
Cuiiinier. J’admire qu’il ne foit pas venu , 
comme je le lui avois ordonné. Mais qui 
fort de chez nous ? On ouvre la Porte. 

ACTE QJJ A T R I EM E. 

SCENE TROISIEME. 

. . i . • 

POAIP.PE, L.ISIMAQUE. > 

D O R I P P E: 

Jamais Famine n’a été , ni ne fenv plus à 

plaiu- 


Actb IV. Scène llr. pî 

plaindre que moi , d’avoir epoufé un hom- 
me ii libertin, & fi débauché. Malheureu- 
fe que je fuis ! Voila ce digne Epoux , à 
qui tu as abandonné ta Perfonne, & tout ce 
que tu avois ! le voila ce fidele Conjoint à 
qui tu as aporté dix talens, pour être témoin 
de fa perfidie ; & pour me voir couverte de 
honte- &• d’opprobre? 

LI.SIMA QU E: 

Je fuis perdu fans refiburce : ma Ferrf- 
me eft révenuc dè la Campagne: je nedou- 
te point qu’elle n’ait vû cette Courtifanne 
dans laMaifon. Mais, je ne puis pas en- 
tendre d’ici ce qu’elle dit ^ - il faut que je 
m’approche. . 

D O R I P P E: 

Malheur à moi! 

" v LCI S I M A Q U E: 

C’eft bien plûtôt à moi , à poulfer cettie 
lamentation là.- 

{ • DO RI PPE: 

- Je fuis morte. -■ 

LISIMAQUE: 

Par Hercule 1 }e ne fuis plus en vie i ma 
perte eft certaine & irréparable : conîtam- 
ment ma Femme a vû la belle Efclàve. 
. Que tous les Dieux veuillent te confondre, 
maudit Paillard de Demiphon ! 

D O R I P P E-: 

Voila lé mifiere découvert ! Par Pollux'! 
‘ je voi clair à prefent dans le refus qu’il a 
fait de venir à la Campagne. • 

L I S I M-A Q U E; 

Que ferais- je maintenant ? mon meilleur 

E 4 par- 
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pi JL E M ARC H A ' N D. 

parti eft de l’aborder & de lui parler. Mi 
chere Epoufe, je vous fouhaite le bonjour ‘. 
Quoi ! ne pas daigner me répondre ? Eft ce 
que le gens de Ville contractent à la Carr»*- 
pagne les maniérés ruftiques &grofiieres des- 
E aï fans 2 ? ’ 

.... D O R I P P E: 

Ces Villageois agilfent plus honnêtement 
que ceux qui fe piquent de Bourgeoifie & 
d’Urbauité. 

L I S I M A Q U E : 

Eft ce que les Païfans ne font jamais de' 

, fautes? . • 

. D O R I P P E: 

Par Caftor ! ils en font moins que les 
Gens de Ville ; &. ils entendent beaucoup 
mieux leurs véritables interets : du moins r 
ils ne caulcnt pas tant de dommage & de 
ruine. ; . 

L I S I M A Q U E: 

Quel mal les Bourgeois ont ils commis? 
dites le moi. 

D. O R I P P E : 

A qui eft cette Femme qui eft là dedans? 

L-ISI M. A Q U E: . 

L’avez vous vue? . 

DO- 

.1 « , . * 

* lubet falvcrc fuite vir jl Beurgeoit deviennent Païfans . 
mxirtm fuam : U. mari fou- Dorippe ne rendant point le 

haite It ben jour a fa Fem~ falut à Ton Mali , L i fi m a qu C 

jnt. Manière,* Khrafè dont lui reproche fon incivilité, 
les Anciens fe fervoient, & lui inlinuë qu’elle a pris 
pour falufc'r eo s’cnct’abor-» à la Campagne le* airs 6c 
dam- les manières de l+Gent Vil* 

1 Vrbani fiant Rufiicit les lagcoifç & Rujfiykt. 
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,'j Acte IV.~ ScÊttE IIL 

: i D O R I P :P;E : ... 

.;.Oui , fans doute , je l’ai vue. ; . . 
L.I.SIMAQUE: 

Et vous demandez d’où elle eft? .11 
-/!* D OR IPPE: 

Je le faurai pourtant. Oui , pat Hercule! 
je veux favoir qui elle eft.' Mais vous me 
fonde?;, pour voir ce que i’en fai. 

L I S I M A QU E: y 
Faut il donc vous aprendreà qui elle apar- 
cttent ? Elle. elle, . , Par le Temple de 
Pollux ! me voila mifcrabîe ; je ne fai qe 
que je dirai. • 

... DORIPPE: 

. i Voushefitez? 

-m j . . L. I SI M A Q UE: , . , 

On balanccroit à moins je ne croi pas 
que Perfonnc ait jamais été plus embaraile. 
D O R I.jPlP E: : 

* '. Que 1 ne parlez vous franchement ! pour- 
quoi ne dites vous pas la chofe comme el- 
le eft? • *• i ; ■ 

LIS IM AQÜ E:. . 
Pourquoi cela ne m’eft il pas permis? 

DORIPP E: 

Vous devriez déjà; l’avoir dit. 

;y ■ A ri si S I MA Q,U E::. 

'Je ne le puis pas , tant vops me ponflez 
vivement : vous me prêtiez comme li j’è- 
lois coupable.- . . • 

DORIPP E; ;\ 4 . ^ ., 
Oh point du tout !] je vous icconois pour 

fort innocenta ...... . ... 

• 


P4 Le Marchand. 

LI-SIMAQUE: 

' Raillez hardiment tant* qu’il -vous plairai 

D O R I P P'E;. 

Mais enfin , dites donc.- 

LISIM AQUE: 

Je vous le dirai: 

DORIPPE: 

Mais à quoi- bon tant différer une chofc - 
qui doit fe faire ? 

LISIM AQU E: 

Elleeft. «... Vous plaît il- auffi que j« • 
vous dife fon nom? 

DORIPPE:- 

Vous pjetendez m’amufer par de vains . 
fubterfuges & vous n’y gagnerez rien. Je - 
vous tiens : vous êtes manifeftement cou- 
pable ; & vous ne finiriez plus vous en- de- - 
dire. 

LISIM A QUE: 

* De quoi fuis -je coupable ? cet te. Femmes- 
là eft alfurement Elle. 

D, O R I P P E: 

Qui eft donc cette Elle ? 

L I SIM AQUE: 

Elle. 

D O R I P P E: 

Répétez- cent fois elle ; je n’en ferai pas 
-plus avancée. 

L I SI M A Q U E: 

Si cela n’étoit pas neceffaire , je ne le di- 
rois pas à prefent. 

D O R I P P E: 

V/aas ignorez qui. elle eft ? ' 

v . . Iilf 
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Acte IV, Sc É NE. III. Pf 
L I S I M A Q U E: 

Non : je laconois bien : on m*a mêmè 
chôifi pour être fon arbitre & fon juge. 

DORIPP E: 

Son Juge > Oh ! je comprens la chofe à 
prefent : c’eft à dire que vous l’avez fait ve- 
nir auprès de vous pour la queftionner & 
pour la confulter ’. 

: "L ISiMAQUE: 

Vous n’y êtes point : on me la mis en 
dépôt-; & comme en Sequeftre 

DORI PP E; 

Je vous entcns. 

LISIMAQUE: 

Par Hercule ! il n’efl rien de tout ce que 
j’ai dit. 

DORIPPE.* 

Vous vous hâtez trop de vous juftiôer*. 

LISIMAQUE: 

Je me fuis embarqué-là dans une intrigue 
fotte epineufe & trop embarafïante >: ma 
foi ! je. ne fai ♦ par où j’en pourrai lortir. ' 
E 6 - ACTE 


* H ut tu in confilium ifLam 
ndvocAvifli tsbi : Voua Cave^ 
fuit venir ili peur la que (lien 
ner > pour latenfultar afond. 

Si nous en croïons le Do&e 
Delfinaire, Madame Doiip- 
pe fe moque ici de fon E* 
poux. 

a Imo fie fecjueftYe mihi ' 
data tft : au contraire on me 
ta mi p r entre 1er maint pour \ 
ta garder. On apelle Tcqüe- 
#ire celui à qui des Gens qui 
ionien difpuie pour quelque ^ 


choie r conviennent de la 
confier ; ôc l'en Chargent 
}ufqu’a ce que le different 
foie fini. Sequt/ltr vient de 
fequi , fuivre . On dlfoic 
autrefois Seyutfiro en ad» 
verbé. 

1 Numéro purgitat : voua 
veut ' fufhfrc^ fort à propos . 
Numéro fignifie ici propre- 
ment, à point nommée. 

4 ‘ Enim veto harto : En 
viril t je m fai tu fin fuie*' r 
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î * 

ACTE QU ATR Î-E M É. 

/ • . .j 

SCENE QUATRIEME. 

r • . . • - ' •• J 1 '• 

Le Cuisinier, Lisimaque,. 

. . Dqrippe, S ira. 

L e C U I S I N I E R: 

►***.*# « « ^ t 

Courage ., Garçons ; allez promptement: 
car il faut que j’nprête aujourd’hui un grand 
repas pour ce Vieillard qui y. pour tes .Pé- 
chez, s’eflUiâfédc devenirambureux. Mais, 

. quand j’y penfe je croi que nôtre Cuifine 
fera plus pour nous , que pour lui. Un A- 
inant , qui éft auprès de ce qu’il aime, ne 
penfe gueresi manger rc’eft de quoi ille-lou- 
cie le moins.; fa Maitrelfe lui tenant lieu de 
„ nouriture & de bonne chere. Ain tï , j’efpe- 
re que nous retournerons chez nous bien 
chargez: de bons morceaux* Allez par ici.. 
Mais, je voi le Vieux qui m’a mis en be- 
fogne. 

; L I S I M A Q U E: 

C’eft à ce coup laque je fuis mort ! je ne 
puis pas en rechaper : voila ce malheureux 
Cuifinier qui paroit comme s’il venoit tout; 
exprès pour mettre le comble à mon in* 
fortune. • ! 

L e C U I 5 I NIE R:; 

Nous voici ,„Monfieur. 

•- L 1 S I M A Q U E:> 


Yft'-tféft* 


Le 
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Actè IV . Scene TV. $7 

L E C UI SI NT E- R: 

' -Comment ! que je m’fen aille?’- 
. L I S IM A QUE: 

Tais toi; & ne refte pas-ici un moment. 

L e C U I S Î'N I E* R: 

' Mais tàfit de bon , faut il que je m’én re- 
tourne ? • 

L I SIM A Q U E i‘ 

Va-t-en ; & que je ne' te îe dife pas-d’fc- 

* avantage. < ' *>• >*•••»••**» 

L e JC Ü IS IN 1E R : ° 

EfLceque vous ne mangerez point' ? ; 1a 
partie elV elle rompue? • * ' ; 

>- LISIMAQ-UE: 

. Nous avons déjà l’eftomac trop plein. 
Mais je fuis perdu. 

■ • D Ô R I'F ; P Èr : 

* Que dites vous ,à prefent , mon joli VîeiJ- 

* lard ? Ceux qui vous prennent pour juge & 
pour arbitreront ils auffi ordonné qu’du 
aportât ici tout cet attirail de Gueule? 

L e C U I S I N I E R<; *' 
Eft-ce là cette Maitreüe , dont vous m’a- 
f ver dit tantôt que vous etiez fi amoureux 
*. & au fujet de la quelle vous vouliez fairete 
grand repas ? - - i.. **’••• { -• • H 

L I S I M A Q U E: 

Ne veux tu pas te taire , Miferable? 

Le CUISINIER: " 

Cette Femme-là n’â pas les traits du vifa- 
ge 1 désagréables .: par Hercule ! oin voit 
J b^en qu’il lui en faut. •- 

^ i : ’E T .LI- 

• SaI h feitum Filnm mutink. i e’tfi un vifag* de Fem- 
me 
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L I S I M A Q :U E : r 
Le Diable t’emporte, Pendard que ttresl 

L e C U I S L: N I E R: 

, Je vous allure que elle n’eft pas laide. 

. L 1 S I M A Q U E: 

Et moi , je te déclaré que tu es un franc 
Scélérat 

Le CUISINIER: 

Par Hercule ! je lui croi tous les agremens 
neceflaires pour être un friand morceau de 
Concubine ; & pour moi , .je vo.us avoue 
que je m’en accommoderois fort. 

•' : L I S I M A Q U E: 

Tu ne partiras. point? Au moins, je veux 
bien que tu fâche que ce n’eft pas moi qui 
t’ai engagé tantôt. 

L e C U,I S I N I E R: 

Qu’eft ce que cela veut donc dire ? c’eft- 
vous même ; ou il n’y a point de Hercuie* 
parmi les Dieux.. 

L I S I M A Q U Ei 
Que je fuis malheureux! 

Le C U I S I NT E Rr" 

Car vôtre Epoufe eft -à la Campagne; Ær t - 
c à ce que vous me difiez,. elle a de l’horreur 
v pour vous , comme pour un ferpent. 

LI- 

; ' . . _ • ' . * i r •„ 

Fil*m:~c'eû à 1 Fffi parrfilr , fimilique 
dire les lignes , les traits ejfeîta figura ; être d’un fil ' 
dans lesquels la beauté con- femllablc ; & faite d'une p*~ 
fille. . On emploie auffi le 
même terme pour marquer . 
la- refleniWance & la diiiem- 
kUnce. LUcrccc t- . . 


reitle figure: c’efr a dire sa- 
voir les mêmes traits & lt - 
même Vifage.. 
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Acte IV. Scene IV. pp 

L I S I M A Q U E :.j 
Moiv je t’ai dit cela ? 

Le CUIS.I.NIERr 17 
Gui , ma foi \ vous me Pavez dit. , 

L I S I M A. Q U E: 

Tu es un impudent menteur ! n’én croïez- 
rien , ma Femme : Veuille Jupiter m’être 
favorable, comme il eft vrai que celane nf eft. 
jamais forti de la. bouche ! 

DORI P P E: 

_ - Vous avez encore la hardieffe de le nier ? ' 
Le G U I SI N I E R; ( 

Ce n’eftpasde vous qu’il: parloit touchant 
la haine &*rhorreur.:c’etoitde fa Femme. 

D O R I P P E: 

Il paroit bien que tu me hais : la choie 
parle d’elle même. . ' „• . 

L I S I M A Q U E: 

- Et c’eft ce que je nie abfolumentv . ’ 

L e C U I SI NIER: 

Et il me difoit que fa Femme étoit à la i 
Campagne. .. . 

LISIMAQUE: 

La voici , ma F erarae : pourquoi me tour- 
mente tu , Maraud ? 

Le GUIS I N I E R: 

Parce que vous dites que vous ne me co- 
noiflèz point : à moins^que vous ne la crai- 
gniez. 

LIS IMAQU E: 

Je fais fagement.de la craindre ; car je n’ai 
• cpie celle-là; 
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L; E £ U A S J iN II ç R .* 

Voulez vous donc que- je vous apçlie de- 
vant Le J uge fï ■■ ■/. , ’ \ 

£ I S I M A.Q U E:: ; ; 
Non : je ne lé veux. pas. , , 

Le CUI S I N I E R: 

Paiez moi donc comme fi j’avois travaillé. 

. L I S I M A Q U E: • 

*" Reviens demain , je tè donnerai ton Ar- 
gent. Pour à prefent , va-t-en au plus Vite. 

. , DORI P P E : 

■ 1 • Né faut il pas que je fois bien malhcu- 
reufe?" d î. /> ■ *-■ f J . 1 \ ,i 

- ' ' L LS I M AQ UE: * > 

j’eprouve bien da vérité de celkancien pro- 
verbe que les maux fe- fuivent de prés ; & 
-que l.’ün: ne va.jamaisians l’autre. . v 

Le C U I S 1 N I E R: :rq 

Que faiionS nous ici ? Pourquoi ne nous 
eu allons nous point ? S’il vous çû arrivé 
quelque chofe de fâcheux., ce n’dl pas ma. 
faute. -, , ' 

L I S I M A Q U E:; 

Tu t’abufe grofiierement : car c’eft . foi 
feul qui me Tue , & qui m’arrache l’amp du 
'corps : tatittaprefence ici ïïie caufe de dis- 


grâce. 
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• . f Vm'xit txptrtri ' ? ■ Vh 
Annotateur donne à cet- 
te interrogation là‘deux fe>is 
défFetens. Vin" me txptriri ? 
■ voûtez vous (Juélje. , vous a • 
pelle en ludice ? ou ; vous 
plaît il éprouver vôtre Mer- 
.cçjuiie , $c remploie! au 

fY( 


«Hier .pour lrqml vous f*a> 
vez lotie • Quoique ces deux 
explications toient oppollSes ‘ 
comme le jour & la nuit, * 
on ne Taillé pas de" les don- 
ner fans pieuve; la- 

fimple autotitc du grave In- 
teiprcte. 


M**' — ?“<L> 
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Le CUISINIER: 

Je vpi bien ce que vous fouhaitez , c’ejt 
ae je vous déchargé de ma figure, qui voqs 
:fe beaucoup , n’eft il pas vrai ? - , 

L I S I M 4 Q U E : 

Tu as raifon : va-t-en.~ - ✓ •• ■.’« 

Le CUISIN 1ER: 

La, la, un peu de patience : on s’en ira. 
onnez une drachme. 

LISIM AQUE: • 

On la donnera. ’ > : • : 

Le CUISINIER: 
Ordonnez donc que nous Parons pert- 
mt que ceux-ci fe déchargent des Provî- 
>ns. 

L I S I M A Q U E: ; 
Pourquoi t’arrête tu ? Eft ce que tu ne 

ux pas gagner fur toi de ne nous point chà- 
iner ? ■ : uh 

Le'CUISIN 1ER* j 
Ca, Garçons! qu’on mette tout à -l’heu- 
lés Vidndes & les Mets aux . pieds du 
ieillard. J’envoirai tantôt chercher lavaîf- 
11e ; ou peut-être attendrai-je jufqu’à de- 
ain. Allons , En fan s ; fuivez moi. 

LISIMAQUE: 
Aparemment ,= vous êtes farprife de ce 
uifinier , & de, toute cette mangeaille qu^l 
aporté chez nous. Je veux vous dire de 
ie c’efl. . " » *•' 

doripp e- ;; ; 

Je ne fuis furprife ni de vos folles depen- 
s , ni de vos crimes; Mais ypar Pollux! 
loique j’aïe le malheur d’avoir. Epoufé dn 
' fi 


102 Le M a r g h a n d. 

fi mal honnête homme , je ne fouffrirai 
pourtant pas qu’il introduire, & qu’il régalé- 
des Putains dans ma Maifon r . Sira : va- 
i t’en chez mon Pere ; & prie le de ma part 
qu’il ait la bonté de venir ici avec toi. 
LISIMAQUE: 

Ne faites point- cela, ma Femme ; jevous 
en conjure. Ne fachant point le fbnd de l’af- 
faire.,. vous la prenez de travers. Je fuis 
prêt à vous faire le ferment le plus exécra- 
ble, que je n’ai jamais eu aucun commerce 
avec cette Creature-là. Sira eftHIedéjapar- 
tie? Par Hercule : je fuis perdu. Bon ! voi- 
,1a ma Femme aufli partie ; Mortel ! quelle 
eft ta deftinée ? Mais que les Dieux & les 
Dée/Tes te confondent , impudique VoifiR, 
avec ta Maitrefife & tes fales Amours ! Il 
m’a expoié à un très indigne foupçon * : il 
a excité les ennemis : ma Femme fait rage 
àu Logis contre moi. 

Je m’en vais fur. la Place & j’informerai 
Demîphon de toute cette belle avanture là. 
Je lui lignifierai en même tems , que , pre- 
nant la'belle par les cheveux , je la traîne- 
rai dans la rue , s’il ne la retire , au plûtôt 
de chez moi ; qu’il la place où il lui plaira. 

« 

r 1 1 Sic fierté Udu&drier \ 
i c’eft à dire : d’avoir ainfi 
ouvertement des Courrifan- 
nes , de n’en faire point de 
miftere , de ne point s’en 
cacher,- enfin de -le* amener 
& traiter chez foi comme 
on feroit Icc .plus honnêtes 


* Suffit ion t im fit vit me 
indignifùme : il 4 attire' fitT 
moi un très vilain & très in- 
digne S ouf f en : C’eft à dire, 
reprend finement & fubtile- 
ment le Delfinaire , Demi- 
piton eft caufe que ma Fem- 
me me croit débauché. 

\ 

* £*- 
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Acte IV. Scene IV. ioj 

Ma Femme ! Ecorne* donc , ma Femme! 
Si vous êtes fage, vôtre colerene vousem* 
pêchera point de taire porter ces provisions 
dans la Maifon : nous pourrons bientôt en. 
faire un bon repas \ . . ' ■ 


* Eadtm licebit mox cet- < 
titre rciiitu ; nota pourront 
tantôt fluptr de cela plut 
paiement. Car après tà- 


r? 

dont i 1 faut fous- entendre Opt- 
ra , ce qui fignifre , par 
ce moïei i là j c'ejî pourquoi; 

&CC. 


. ACTE QJJ A T R I EM E. 

‘ SCENE CINQUIEME:" *’ * 

SirAjEutichï. 

S I R A: 

Le Pere de ma Maitrefle , che* qui eHe 
m’avoit envoie n’cft point au Logis. Ils di- 
fent qu’il, eû parti pour la Campagne. Je re- 
tiens pour rendre reponfe de ma-Commif* 

fion. 

; E U T I C H E: 

: n’en puis plus de laflltude : j’ai couru 

toute la Ville ; & cependant , je n’ai rien 
fait. Il m’a été impoflible d’aprendre aucu- 
ne nouvelle de cette Courtifanne. Maisma 
r ->~Mere eft arrivée de la Campagne : carjevoi 
Sira devant la Maifon. Sira ! 

SIRA:' ' 

QueFcun m’àpelle : qui feroit-ce? 

E U T I C H E: 

C’eft celui qui fe dit, à la fois, ton Maî- 
tre & ton NourifTon. 1 ! S Î- 

1 Ht rm atqut alnmntu tum futu ; c'tJNt Filt iwlAg», 
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SIR A: 

Oh bon jour, celui que j’ai eu le bonheur 
de nourirôt d’elever ! . ,* 

. - i : E U T I C: H E: ? ,* ... >. 

Ma Mere cft elle déjà revenue de la,Gamr 
pagne ? répons moi. 

./ “'.S’r R Af e s r. ; l 

Elle cil revenue pour ion grand bonheur;- 
& pour celui de la Famille. . . .. 

EUT.ICHE: ' > - 

Que veux tu donc dire ? il faut qu’il -Toit 
furvenu quelque chofe de bien nouveau. 

' ‘ SIR A: ' 

Monfieur v ôtre galantiJfweV ere a fait ve- 
nir une Courtilanne dans laMaifon. 

E U T I C H E : 

Comment cela ? - 

S I R A: *. r 

. Vôtre Mere, revenant de la Métairie y a 
•trouvé cette bel ie Pièce de Meuble.au Logis. 

E U T ï C H E: ' .:cii 

Par Pollux ! je ne cfoioïs' pas que mon 
'Pere: fut amateur de >ce gibier- là C’^re 
Femme là eft elle encore chez, nous ? » 

S I R A : 

- Oui; 1 - 1 ■ - ' 

.. v y I.., .... :: • jEU- 




ton Nourîjfon. Alumnus v _ 
fe prencUci pafiîvpmcnt , & . 
pou: celui qui à reçu la . 
nouricure: il fe prend aufli 
quelquefois dans le fens 
-adlif, pour la mere nouri- 
ce , par exemple , ou pour 

» J . 


1 Pot haud Ctnftbam //?«- 
rum cjft optimum putxem : 
Vive pollux) je ne -x roiiit 
pat que rfion Pere fe mêlât 
de ce métier li. Ou , com- 
me dit le Oelphinaire , jt 
ne penjoij put tjue mon per* 
fût, homme a ctl <*. , ^ i 

* Dit* 
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EUTICH E:‘ 

Suis moi. Mais qu’efl: ce que ceci ? N® 
vois-je pas Periftrate , Femme de Demiphon? 
c’eft elle même: elle avance à grans pas;el- 
Je jette les yeux de tous côtez ; elle lève la 
tête. Je veux m’arrêter un peu ici , pour 
voir , fans étre'vû , ce que elle a dans l’e- 
fprit ; & à qui elle en veut. - Quoi que ce 
puilTe être , la chofe eÛ apurement impor- 
tante. 

i . 

1 ; ACTE (QUATRIEME. 

SCENE SIXIEME, 

PZRISTRATE , SlRE, 
Licisse. 

PER I,S T R A T E: 

s LaDéefïcAftarte r , vulgairement Venus, 
efl la force, la vie, le falut des Hommes & - 
3 des Dieux : mais cette même DéefTe eft auflï 
î leur perte, leur mort,& leur entière ruine 1 . 

O Mer ! ô Terre ! ô Ciel J ô Aftres qui 

. <• nou> 

• • • • . t ? * 1 J ? ' ^ - - • t • i j 

, t f . 

* Diva AJlartt : l<t Dit f- C’eft la Dccifîondu Savent 

fe Aparté. C’étoît fuivant fie Roïal Oeuvre. 

Cicéron , Venus qui avoir 1 Mare, tellm : la Mtr , 
epoule Adonis. Il efl certain U Terre. 11 femble dit le 
que tout ce que. contiennent Deffïnaire , que l'Auteur du 
les dixfept premiers vers , Supplément veuille inlînuer 
quoique cela foie obfcur, ici que la Décfle Afîarte , 
embarafle, & très indigne ou Venus eft la. Mer , la ] 
de Plaute, peut s’entendre Tene, le Ciel & le* (lies, 
de Venus ôc de l’Amour. 1 Ce qui ne rite p'atoit aucu* 1 

nement 
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nous éclairez! Tous tant que nous fournies 
qui vénérons les Temples de Jupiter, nous 
obeïflbns à la volonté de cette DéeTe; nous 
lui fommes fournis; nous dépendons d’elle. 
Les autres chaflent volontiers tout ce qui 
ne lui plaît point. 

.Tout ce qui a la vie & le fentiment eft fu- 
jet à l’Amour , c’eft à dire, tout ce qui lui 
eft agreâble : Elle fait mourir les uns ; elle 
les tüë : elle nourit les autres dé fon lait, 
& les elève : mais ceux a qui elle donne la 
mort ne laiftent pas de vivre & de fentir. 
Au contraire : ceux que cette bizare Divi- 
nité fe fait un plailir de nourir & d’elever, 
ils ont aufïitôt le malheur de perdre la vie 
& le fentiment ; leur vie n’étant plus qu’u- 
ne mort cbntinuelle. 

Ses Anus font renverfez par Terre ; ils 
mordent la poufliere comme des enragez ; 
ils rampent fur la 'tête ; ils fremiflent , ils 

font 

nement recevable. Lucien Fils, que l’ Amour mec au 
«lit que Aftartc elt la Lune. defelpoir. 

Apulée la reconoit pour Vc- 1 Std qutt enicat : mai* 
nus, 6c l'apelle la Reine du ceux au elle rue. C'eli à di» 
Ciel; ipais que cette Divi- re: ceux qu'elle fait mouiir 
nité foit à la fois le Ciel f fans leur ôter la vie, parce 
la Terre &c la Mer , qui , que U vie des Amans eft 
oferoit avancer une fi gran- ttes fcmblable d la more, 

de impertinence ? C’efl le ne fai ce qui le Mifti- 

pourquoi , j‘ai mieux aimé que Interprète veut dire pat 
traduire par une invoca- cette renèmblance entière 
tibn : O Mer ! O Terre! de l’Amour avec la Mort; 
écc. Periilrate dit que Ve- 8C je doute que le bon ôc 

nus raufe bien du mal aux docte Piètre ait , lui mé- 

homnift ; & elle dit cela me , bien compris l'a pto- 
par tapott à Chariti , fou pre idée. 
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font un bruit éclatant ; & lors qu’ils fe croïent 
le plus en vie , c’eft alors qu’ils periffent le 
plus cruellement 

s Quand les Jeunes Gens veulent courir a- 
près l’objet de leur amour, ils chancellent; 
ils tombent comme des Vieillards. Ceux là 
aiment ; ils veulent être aimefc ; & qu’on- 
conoifièce qu’ils aiment. Mais pour ceux- 
ci ? des qu’une fois leur feu s’embrafe ; dès 
qu’ils fe fourrent , à cet âge là , l’Amour 
dans le tête , leur folie furpafle infiniment 
celle de lajeuneffe. Que s’ils n’ont rien qui 
puiiïe les faire aimer ? Alors, ils (ont odieux 
incommodes, ennuïeux , babillards; fujets 
à la haine & à l’inimitié ; prompts à remet- 
tre en eolere ; infuportables à eux mêmes • 
& à ceux qui leur apartiennent , fi on fait 
avec modération , avec modeftie., ce qu’ils 
ont commis autre fois fans honte , fans re- 
tenue , fans pudeur , ils ne peuvent pas le 
fouffrir , comme la raifon & l’equité veu- 
lent que les- Peres foufrent de leurs enfans 
mais ils grondent, ils querellent, ils crient’ 
à plein gofier , à leur grande infamie; & au 
deshonneur de la Famille. - 

-S i R A: , 

A ce que je voi , le Seigneur Demiphon ' 
n’en agit pas fort bien avec fa chcre moitié. 

PE- 

te Morale efl tellement de- 
memîe par l’eicperience , 
que elle , autfi bien que 
plusieurs autre* de fon efpë- 
ce & de fa forte , merit,e 
Te nom de Iargon. 


1 £>uot préférât al en : 
c‘tH a <Ji« e : Ceux que Ve 
nus allaite , par l'efperan- 
ce de la Volupté , elle les 
fait périr par une longue 
more Cette belle Si devo- 



io8. L e Marchand. 

PERISTRATE: -, ^ 

Il n’y a rien de plus vraique ce que jedîs. 

Mon Fils devient amoureux ; & cette mala- | J 
die le tourmente jufqu’à mettre fa vie en 
danger. Que fait le Pere ? il fe fâche plus 
aigrement contre fon Fils ; il fe met en fu- . 
reur contre lui. Quel travers de conduite ! 

Mon Mari a tellement diffamé ,1e pauvre 
jeune homme , qu’il l’a contraint, comme 
par force , d’aller trafiquer à Rhodes. A prê- 
tent , qu’il en efl: de retour, il va fe bannir 
& s’exiler bien loin , s’il faut en croire A- 
canthion. 

' O Pere barbare! ô Fils infortuné ! où te 
retireras tu ? ou abandonneras tu ta Mere 
defolée ? quoi ! je vivrai feule ? je perdrai 
moi! Fils unique ?. Non !, je ne permettrai 
jamais cela , le Pere a vendu la Maîtrefife, 
la Mere l’àïant découverte, en quelque en- 
droit qu’elle foit la rachettera. Dis moi , 
Liciffe , ne croit on pas que elle a été [ 
amenée ici quelque part , dans le voiii- 
nage? . • - • - fi 

LICISSE: ; .. si 

Oui : & je m’imagine que ce fera dans la 
Maifon de ce Viellard, qui efl: le bon Ami b 
de nôtre Maître. .. -, a b 

PERISTR A TE: " 

Je n’en conois point ici près d’autre que ]i 
Lilïmaque. ü 

.SIR A: 

Elle nomme nôtre Moniîeur. Ma foi ! il 
pourvoit fort bien être que les deux vieux -Il 
Coqs fe font accordez pour la meme Poule,, f 
& pour le même Nid. ,, ü[ 

’ ’ PE- sa 
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PERISTRATE: 

•Je vais trouver Dorippe , fa Femme. 

L I C I S S E: 

Pourquoi l’aller trouver ? ne la voïez 
vous pas qui vient ? 

PERISTRATE:' 

Oui, vraiment lavoila: écoutons un peu: 
elle murmure je ne fai quoi entre les dents, 
comme li elle étoit bien fâchée. 

ACTE QUATRIEME. 

* SCENE SEPTIEME . 1 

Dorippe, Peristrate, 

Sira, Licisse. 

DORIPPE: 

Il y a je ne fai combien que j’ai envoie 
nôtre Sira pour faire venir mon Pere : la 
Vieille ne revient point : je croi qu’à caufe 
de fa lenteur , les Dieux l’auront metamor- 
phofce en Pierre ; ou qu’étant devenue en- 
flée par la morfure de quelque ferpent, elle 
'n’aura pu avancer. 

SIRA: 

Je fuis perdue : voila ma Maitrclfe : elle 
me cherche. 

DORIPPE: 

Je ne puis pas me foufFrir chez nous ; la 
Maifon m’eft un enfer : mes yeux ne fau- 
roient fuporter la vue de cette belle Courti-. 
fanne; car il faut convenir que elle excelle v 
en beauté. Je l’aurois déjà mis dehors: 

lt Marchand f mais 
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mais mon Eutiche m’en a empêché : je ne 
croi pourtant point du tout ce qu’il me dit. 

LIC1SSE: 

Entendez vous , Madame? 

PERISTRATE: 

Oui : mais tais toi : Iaiflons là continuer. 

L I C I S S E: 

Volontiers. 

• D O R I P P E: 

Mon Fils- prétend que la Créature a été 
conduite ici pour obliger un vieux Ami : 
que cet homme-là n’a point d’autre but que 
de la vendre , pour l’ôter à fon Fils qui en 
eft paflïonnement amoureux. Voila déjà 
une tromperie ou de mon mari, ou de mon 
Fils : leurs raifons ne s’accordent nulle- 
ment. Le Pere dit qu’on lui a confié la Bel- 
le en Sequeftre, le Fils foûtient que c’eft 
pour la vendre : vous m’avoûrez que cela 
ne va point droit. 

S I R A: 

Je veux la furprendre , & me môntrer 
tout d’un coup devant elle , afin qu’elle ne 
s’aperçoive pas que je me fuis amufée. 

D O R I P P E : 

Mon Fils a beau dire ; je ne l’en croirai 
point dans cette afaire-là : il favorife fon 
Pere; & il eft toujours prêt à mentir copieu - 
fement pour lui, comme un vrai Coucou r . 
Le Cuilinier a parlé naturellement ; & je 

veux 


* Cueuh : l’Oifeau de 
mauvais augure, que nous 
nommons Coucou, fe prend 
iouveiic chez Plaute pour 


un Adultère: parce que un 
Adultéré tend des piégés au 
lit d’un autre , comme le 
Coucou mer fes oeufs dans 

le 
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veux m’en tenir à Ton raport. Mais voici 
Sira : comme elle court , la vieille forcie- 
re ! Sira! : 

SIRA: 

Quieft ce qui m’apelle? 

DORIPPE: 

La Perte te creve ! & que les Dieux te 
l’envoïent au plutôt ! 

SIRA: 

Madame , fi vous faites fagement , vous 
formerez ce bon vœu là pour la Putain , & 
pour vôtre Mari • 

DORIPPE: 

La penfée eft fort bonne : Va , je ne fuis 
plus en colere contre toi ; tu as trop bien 
rencontré. Mais où eft mon Pere ? pour- 
quoi ne vient il point? a-t-il la goûte? 

F 2 SI- 

le nid de la fauvette. En front de leurs Epoux ? 
France nous donnons, par * Tu a pellici : à vôtre 
derifion, le nom de Cou- Rivait. Le mot ptlltx fi- 
cou , ou plûtôc de Cocu à gnjfianc proprement Con- 
celiîi donc la femme e(l cubine, femme ou hile de- 
adu Itéré : ce que je ctoi- bauchée , ne devroit , ce 
rois être arrivé , dit l’An- femble convenir qu’au Ma- 
notateur, parce que comme ri. Cependant Plaute joint 
la femelle du Coucou pond ce terme là plutôt avec l’E- 
& Couve dans le nid d’un poufe qu’avec l’Epoux , 
autre oifeau , de meme une tua . pellici j parce que la 
femme adultéré couche dans Maitieflb occupe la place 
un autre lie que celui de de la Femme légitimé, 
fon Mari. Par cette raifon Cicéron dit fili* pelli- 
là; le Cocuage perdroit un etm , la Contubine de I4 
grand nombre de fupots : Fille : matrix ptllicem , la 

car combien de femmes , JMaitrfJJe de la Mert; c’eft 
fans fe découcher , bla- à dire la Rivale de l’une fle 
fonnenc & Cernifîcnt le 1 de l'autre. 
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S I R A: 

I V 

Il rfeft ni gouteux, ni attaque de la mala- 
die articulaire: car il eft allé à pie à la Cam- 


pagne. 

D O R I P P E: 
Il n’eft pas au Logis ? 

- S I R A: 


Non. 

DORIPPE: 

Où eft il donc ? 

6IRA: 

On le croit à la Campagne. Il eft même 
fort incertain qu’il revienne aujourd’hui ; 
aïant allez de comptes à examiner avec le 
Metaïer. 

DORIPPE: 

Tout me tourne aujourd’hui en malheur. 
Je ne ferai pas en vie ce foir , fi je ne jette 
cette débauchée hors de maMaifon. Je ren- 
tre chez moi. 

L I C I S S E: 

Madame ! elle s’en va au moins. 

PERISTRATE: 

Quoi ! elle s’en va ? arrête la donc , & 
lui parle. 

LICISSE: 

Madame Dorippe! Madame Dorîppe! 

DORIPPE: 

• Quel nouveau chagrin mefurvientPqu’eft 
ce qui me rapelle? 

L I C I 8 S E: .,i 

’ Je ne fuis point une facheufe : je ne vous 
fveux que du bien. D’ailleurs: c’eft Periftra- 
te , vôtre- bonne A-niie , qui voudroif vous 

. -i . . -j dire 
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dire quelque chofe. Arrêter; je vous en' 
fuplie. 

D O R I P P E: 

Oh, oh, Periftrate! Par Pollux ! je nere 
reconoiiïois point : une mauvaife bile me 
tourmente, & me’ met dans une agitation à 
11e me pas conoitre moi même. 

PERISTRATE:* 

J’ai une chofe à vous demander ; ne me 
la refufez point ,' je vous en conjure. J’ai 
entendu tout ce que vous venez de dire. Ou-: 
vrez moi vôtre cœur ; & que je fâche lefu-: 
jet de vôtre inquiétude. 

D O R I P P E : 

Les Dieux veuillent vous conferver vôtre 
Fils unique , ma chere Periftrate ! je vous 
prie de m’ecouter favorablement : rien , à 
l’heure qu’il eft, ne peut me caufer une plus 
grande confolation. Nous fommes nées à 
peu près dans le même teins; nous avons 
grandi enfemble ; nos maris font de même 
âge ; & il n’y a point de Femme avec qui je 
caufe plus volontiers qu’avec vous. Tout 
cela fupofé ; je voudrois bien favoir ce que 
vous feriez , fi vôtre vieux Epoux , Demi- 
phon , venoit vous produire chez vous une 
Putain devant les yeux? 

PERISTRATE:, 

Eft ce que Lilimaque auroit fait cela? 

* D O R 1 P P E: 

Il l’a fait. ' ; . v 

PERISTRATE: 

Eft elle encore dans vôtre Maifon? 
DORIPPE: 

Oui fans doute. Bien plus : on nvoitloiïé 

F 3 des 
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des Cuifiniers ; & la fête amoureufe fe fe- 
roit celebrée par unFeftin magnifique , fi je 
n’avois tout renverfé par mon retour impré- 
vu de la Campagne. La Dame Venus &fon i (l 
petit Cupidon fe font avifez affez mal a 
propos , de mettre mon Vieillard en mou- 
vement. 

PERIST RATE: 

j 

Mais tout celaœft peu de chofe , ma Do- - 

rippe ; il faut meprifer de telles Sotifes. Plût : -t 

aux Dieux que je ne fufife pas plus malheu- 
reufe que vous ! f 

D O R I P P E: 

Vous pouvez traiter cela de bagatelles ? c 
P E RI S TR A T E: 

C’en font efte&ivement ; & ces petits e- t 
carts d’un Mari, ne doivent point altérer le Ç 
cœur d’une bonne & fage Epoufe. 

D O R IP P E: ! 

Qu’eft ce que vôtre Mari pourroit vous m< 
faire de plus outrageant? r;> 

P E R I S T R A T E: 

Lui ? ce qu’il me fait eft plus atroce que & 
l’atrocité même. 

D O R I P P E: 

Cela fe peut il ? Eh je vous coniure, ma 
bonne Voifine contez moi franchement vos S- 
griefs , afin que nous puilfions voir enfem- 
ble ce qui fera le meilleur & le plus^ton- î 11 
venable pour nôtre repos. Vous n’igno- 
rez pas le vieux proverbe : c'ejl avoir de 
Vefprit que de favoir fe faire fage par la folie des 
autres. L 

. * - . • ï 

PE- 
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PERISTRATE: 

J’ai un Fils ; & je n’ai que celui-là, vous 
le favez. 

D O R I P P E: 

Je le fai. 

PERISTRATE: 

Il y a quelque tems que fon Pere, voulant 
. * le chafler d’ici , l’obligea de s’embarquer 
pour Rhode. 

DORIPPE: 

Pourquoi cela ? 

PERISTRATE: 

Parce qu’il étoit amoureux. -, <• 

DORIPPE: 

:• Pour un fujet fi leger , & fi commun à la 
e Jeuneffe? 

PERISTRATE: 

Encore à prefent : il en ufe avec la mê-, 
U me rigueur , avec la même dureté. Mon 
Fils aïant amené de Rhode une belle Fille, 
pour être mon Efclave , dès que le Pere a 
a fu cela , il a mis la Créature en vente. . 

DORIPPE: 

Oh , oh ! j’entens à prefent. Mon Fils 
m’avoit dit la vérité. Je croïois bonnement 
que c’etoit la MaitrefTe de mon Mari : mais 
je voi bien qu’il ne l’a que pour la vendre. A 
qui dit on que elle a été livrée? 

PERISTRAT E:’ 

A un certain Vieillard du Voilïnage qui 
eft le bon Ami. Or je ne cioi pas que mon 
Epoux ait dans nôtre quartier d’autre Ami 
que le vôtre. 

F 4 DO- 


Digitized by Google 


il 5 Le Marchand. 

D O R I P P E: 

C’eft atfurement la belle en queftion. Maïs 
que fait vôtre Fils ? ’ -. f 

PERISTRATE: 

Il veut quîter la Ville , & s’en aller le 
plus loin qu’il pourra. 

D O R I P P E: 

Il n’y a plus rien à craindre: l’afaîre eft en 
fureté Mais fi vôtre Charin retrouve fa 
Maitrefle? 

PERISTRATE; 

Ne doutez point qu’il ne refte. 

D O R I P P E: 

Nous fommes toutes deux fauvées bien 
heureufement ; & contre nôtre efperance. 
Soïez en certaine ; la Fille eft chez moi. 

PERISTRATE: 

Chez vous ? C’étoit aparemment d’elle 
que vous parliez tantôt. 

D O R I P P E; 

■ Oui. 

PERISTRATE: 

Oh que cela va bien * ! j’ai grand lujet de 
vous aimer car vous m’avez rendu mon 
Fils. Je vous prie , faites la moi voir. 

DO- 


* 1 n ftrtu rtt eft : l'af- 
faire eft au Port • C’eft à 
dire : il n’y a plus rien â 
craindre. L’ Allégorie eft 
prifede la Navigation , dans 
laquelle Je port pafle pour 
le lieu où les Vaifleaux 
font Je plus en (urecc. 


* 0 faUum bent ! 0 ftut 

tela eft bon ? Nôtre Comi- 
que le fert en plufieurs en- 
droits de cette exprelïion- 
lâ; & on peut dire qu’elle 
lui cil familière. C’ell une 
formule transplantée de la, 
1 Procedure Juridique. 

1 U 
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DORIPPE: 

Entrons. 

PERISTRATE; 

Je vous fuivrai. Ecoute , Licif-Te ! Va 
faire part de cette bonne nouvelle à inVre 
Acanthion. Pour moi je m’en vais chez- 
ma Voiiine. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE HUITIEME. 

( 

S I R A. 


S I R A. 


"Par Caftor ! les lois ont rendu la condi- 
tion des Femmes bien malheureufe : 011 ne 
leur fait aucune julliceà l’egard de leurs Ma- 
ris. Car qu’un Mari ait uneMaitrefle à l’in- 
fu de fa Femme ; & que celle-ci vienne à- 
le favoir. ; on ne punit point le Seigneur E- 
poux 1 ; il en eit quite pour eiïuïer la mau- 
vaiie humeur de la Partie intereffée. Au 

F y. con- 


* Jd fi refcivit uxor . im- 
puni t/l viro : Que i Epouft 
*it découvert la chofe ; /'£ 
poux ejl fur qu’il ne lui en 
arrivera rien , &• qu’on ne 

i en punira point. Caton chez 
Agellius ; in adulterio otxo- 
rem tuam fi drprehendi/fes : 
fine judicio impune necarer. 
Ida te , fi adultérâtes , digi - 
U non audertt contingert ; 


ntque jusefi • Si-voue tnitvit^ 
vôtre Femme erit adultère ;■ 
fans autre forme de procès , 
il vous feroil permit de latucn 
Mais fi- vôtre Epoufevout fur- 
prencit dans le mime cas 
d' infidélité , elle n'eferoit' 
vous loucher du bout du doigt ; 
& il n’y a point de droit ' 
pour elle, 

•« * . V • • • * ' 

, 1 »— exi» 


r 
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contraire : fi l’epoufe met feulement le Pié 
hors de la Maifon , fans que fon Mari fâ- 
che où elle a été , il eft en droit de la ré- 
pudier 

Plût aux Dieux que la loi fût égalé & ré- 
ciproque pour les deux Conjoints Y Car puis 
qu’une honnête Femme fe contente d’un 
feul Mari * , pourquoi Monfieur le Mari 
ne fe contentera-t-il pas d’une feule Femme? 
n’eft ce pas la precifement l’équité natu- 
relle. Par Cafior ! fi les Maris qui ont des 
Maitrefles fubifioient la même peine que les 
Femmes qui font furprifes en infidélité con- 
jugale , & dont la vertu a fait naufrage, ma 
foi! la viduité * regneroit beaucoup plus 
chez les Epoux que chez les Epoufes. 

ACTE 


’ exigitur matrimo - 

ttio : elle eft châtiée du ma- 
riage. ' Cet exigitur eft un 
terme conficré au divorce: 
ou pour mieux dire , à l'a- 
étion de répudier. Cicéron : 
Mimant fmu rti ftbi habero 
juftit : ex duodecim tabula 
(aufam addidit ; ex cgi t : il 
élit à la Comédienne de re- 
prendre tout ce qui lui apar- 
ienoit : outre cela il lui in- 
tente kn procès conformement 
à la loi des douge Tables ; &• 
en fuite , il la répudié • 

* Nam uxor contenta eft , 
que bona eft , uno viro : car 
une F<mme , qui eft pige & 
de bonnes moeurs , fe conten ■ 
te de fin Mari. Horace : Dos I 
eft magna , parentum virent ,[ 


& metuens alterius viri . 

Qerto fadere Caftita s : c eft 
une grande dot que le méri- 
té , que la vertu des parent; 
& qu'une chafleté conjugale 
fi ferme , ft inviolable , qu'on 
oit peur de tout autre hom- 
me que du Mari. 

J Viri vidui : des Mario 
veufs. On entend ici le* 
Maris dont les Femmes ne 
fout poinr encore mortes, 
mais qui en font fcparez par 
le divorce ou autrement. 
Car le mot Viduuo , veuf, 
ne fignihe tien autte choie 
que div’fé , feparé. D'ou 
vient que dans les parties du 
Mois , on emploie le mot 
Idus ; les Ides , divilent ôi 
partagent le Mois.* 


t li- 


ât 


Digitized by Google 


. .Acte V. Scene I. 


up 


ACTE CINQUIEME. 
SCENE PREMIERE. 
Char in. 

C H A R I N: 

Adieu, Parties fuperieure & inferieure de 
la Porte paternelle 1 ! je vous fouhaite con- 
tinuation , augmentation de fanté , & de pro- 
fperité. C’eft pour la derniere fois que je 
fors aujourd’hui de chez mes Parens. Je ne 
pretens plus rien à cette Maifon là: tout ce 
qu’elle a d’utile , d’agreable, de beau, pour 
l’ufage delavie,m’eft ôté, m’eft ravi , m’eft 
enlevé ; tout cela eft mort, eft détruit pour 
moi ; & c’eft de mon côté, comme fi j’étois 
mort à tout cela. 

Dieux Pénates de mes Parens ! «St tôi Maî- 
tre Lar; Dieu du foïer; &Pere de la Famil- 
le: je vous recommande de veiller foîgneu- 
fement pour garder lesPerfonnes & lesbiens 
de mon Pere & de nia Mere. Pour moi, je 
vais chercher d’autre Dieux Penates, un au- 
tre Lar , un autre Ville , une autre Cité. 

F 6 J’ai 

1 Limin fuptrum inferum ccoient contactées aux La- 
<jur fai uc : bon jour , pasfu- r es. C’eft pourquoi quand 

f trieur & inferieur de la Por- ils partoient pour un exil 

te- Les Romains avoient l foit volontaire , foit de con- 
qnelque forte de Religion 1 trainte , ils baifoient , ils 
pour les Portes , leurs jani | invoquoient la Porte , en la 
bages , leurs pas ; fie pour 
rout ce qui en dependoit; fi c 
cela , parce que les Portes 

* Non 


tenant, il y avoir auflî le 
Dieu Limantine , de Ltmen , 
le feail ou le pas de la Porte. 


%. . 
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J’ai les Athéniens en horreur : Vivre par- 
mi des Gens dont les mœurs fe corrompent 
de plus en plus , où vous ne fauriex diftin- 
guer le vrai & fidèle Ami d’avec lefaux & 
le perfide, & où on vous arrache par violence 
l’objet de vôtre tendreife& de tous vosplai- 
firs ? Non , quand ces Barbares*Ià vou- 
droient me faire leur Roi , leur Empereur, 
des fujets d’un fi mauvais naturel nemëtèn- 
teroient point 


* Non eft Cupida ci vit ai : 
te n' eft point une Ville ftuhai- 
table : car Cupida efl ici au 
paffif. Ainfi Charin veut di- 


re , qu'Athène n’eft paj un 
lieu fort agréable , ni dont 
on doive beaucoup fe fon- 
cier. 


ACTE CINQUIEME. 

SCENE SECONDE. 

Eutiche, Charin. 

E U T I C H E: 

O Fortune ! Toi qui as toûjours l’ceuil 
ouvert fur les Dieux , & fur les hommes ; 
toi qui es la Maitrefte des uns & des autres; 
O Fortune ! je te remercie de m’avoir fait 
trouver ce quej’efperois. Eft il quèlqueDieu, 
à l’heure qu’il eft , qui ofe fe vanter d’étre 
aufli content que je le fuis? Ce que jecher- 
chois ctoit au Logis ' : j y ai trouvé fix Com- 
pagnons ; 


1 Demi erat quod quari* 
tabam : ce que je chercboii 
était cht^ noue. Savoir , Pa- 
âiconipfe ; Eutiche , comme 


un Ami plein de zèle d’ar- 
diur, aiant couru par tout 
pour la deterrer. 


* Abjicù 


Ac TEr Y. So.ENE II. " Ht 

pagnons : la Vie , l’Amitié;, la Vaille , la 
Joie , le Jeu , le Divertiifement. En les 
trouvant, & avec leur fecours, j’ai étouffé,, 
j’ai ecrafé dix Monfïresqui traînent la mort 
après eux: la Colere, la Haine, la Fureur, 
la Ruine, la'Refiftance opiniâtre, la Tri- 
fteflé, les Pleurs , l’Exil r la Pauvreté, l’A- 
bandonnement de tout le Monde. Grans 
Dieux ! faites moi lagraceque jepuiiTe trou- 
ver au plûtôt mon Ami. 

CHARIN: ,/ • 

Mon Equipage de voïageur eïï comme 
vous le voïez. Je renonce à la fuperbe*. 
Je fuis mon Compagnon, mon Valet, mon. 
Cheval , mon Palfrenier , mon Ecuïer : je 
fuis mon Gouverneur & mon Eleve ; je me 
commande <$c je m’obéis , tour-à tour. Je 
porte fort bien fur mes épaulés tout ce qui 
m’eft necefiaire en chemin. O Cupidoh ! 
que ta puiffance cft bilarre ! car fi par ton 
feu , tu infpire le courage & la hardifeffe , 
aufiï , d’un feul revers ‘, tu jette tes Charrr-i 
pions dans la foibleiïe& dans l’abatement. 

• E U T I C H E: ■ • ■ 

Je penfe de quel côté je pourrois le ren- 
contrer. ~ . 

C H A R I N: 

C’efi une refolution prife ; & je ne m’en 
relâcherai jamais. Je veux cherchermaMai- 
trefiTe,en quelque endroit de la Terre qu’on 

F 7 l’ait 


* Ah] î cio fuperbiam ; je 
TtHonce à la fuperbe. C'èft d 
dife : je ne fuis rien moins 
qu.‘£<]uipéen Voïageurdema , 


condition': mais je négligé 
cela ; je le mets au delf-ms- 
de moi ; la fujierbe rtte me 
; touche point. 

1 Non. 
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l’ait cachée : ni les Fleuves, ni le$ Monta- 
gnes, ni la Mer même ne feront point d’ob- 
ftacle à ma courfe & à ma recherche. Je ne 
crains ni le Chaud, ni le Froid, ni le Vent,, 
ni la Grêle: je fouffrirai patiemment la Pluie, 
la Fatigue , le Soleil & la Soif. Enfin , je 
ne me fixerai dans aucun lieu 1 > je ne me 
repoferai ni Jour , ni nuit , avant d’avoir 
trouvé ou ma Maitrefie ou la Mort. 

E U T I C H E: 

Je ne fai quelle voix a frapé mes Oreilles. - 
C H A R I N: 

Pour ne manquer à aucune précaution , je 
vous invoque auffi , Lares qui prefidez aux 
chemins 2 : daignez me prendre fous vôtre 
prete&ion. 

EUTICHE: 

Grand Jupiter ! Charin feroit il ici? 

C H A R I N: 

Adieu , tous mes bons Concitoïens \ je 
prens congé de vous -pour jamais. 

EUTICHE: 

Arrête, lur le Champ, Charin. 

C H A R I N: 

Qui me rapelle ? 

EU- 


1 Non concédant : je ne 
me retireiai , je ne m’arrê- 
terai dans aut^in endroit 
pour me tepofcr. 

x lnrsoce vos Lares Vialet : 
je voue invoque , Lares des 
Chemins. Afin que tien ne 
manque à fa dévotion , il 
s’adrcilê àulE aux Divinitcz 


qui prefidoient aux Che- 
mins ; Metcuie y avoir fa 
bonne part, il y avoir auifi, 
les Semttales , les Dieux des 
Sentiers : Dca Ri via , la 
Déeffe des deux chemtns;L>ea 
Compitorum -, la Dccjfe des 
Car four s ; enfin , Dis Vsi , 
les Dieux des Chemins . 

‘ Capt 
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E U T I C H E: 

L’efperance , le Salut & la Vi&oire. 

C H A R I N: 

Que me voulez vous ? 

E U T I G H E: 

Aller avec toi. 

C.HARIN: 

Cherchez donc un autre Camarade ; car 
ceux qui me tiennent , ne veulent pas me 
lairter aller. 

E U T I C H E : .. 

Et qui font ils ces Compagnons ? ; 

C H a R 1 N: 

L’inquietude , l’affliétion , la douleur , les 
larmes , les gemiflemens. 

E U T I C H E : 

Charte cette vilaine Compagnie là : tour-' 
ne toi de ce côté ci; & reviens fur tes pas. 

C H A R I N: 

Si c’cft l’envie de caufer qui te tient , tu 
peux me luivre. 

E U T I C H E: 

Arrête donc abfolument. 

C H A R I N; 

Tu as grand tort de me retarder, dans le, 
defleîn que j’ai d’avancer ? Voila le SoleiL 
qui fe couche. • - 1 

E U T I C H E: 

Situ te hâtois autant de t’aprocher de moi, 
comme tu te prclfe de t’en eloigner , tu fe-, 
rois beaucoup mieux. Le vent foufle main- 
tenant en Poupe de ce côté-ci: c’eft pour- 
quoi tourne la voile Ce Zephire, ou 

Vent 

1 C*pc mtdo VoJtrUm : prenj minttnxnt U Vo'foire. 

C’eü 
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Vent d’Occident eft ferain : 1 au contraire, 
ce Vent de Midi prefage la Pluïe..* l’un a- 
porte le Calme ; l’autre foulève tous les 
Flots. Reviens ici à Terre , Charin : Ne 
vois tu pas vis à vis de toi une nuée noi- 
re & prête à crever ? Regarde maintenant à 
gauche : comme le Ciel eft clair & luifant ! 
le vois tu? 

: k. C H A R I N:. 

Cet homme-ci m’ébranle , & m’a donné 
du Scrupule - : pour le plus fur, je vais me 
tourner de fon côté. « ;1 

EUTICHE; 

O mon cher Charin ! que tu es un brave 
homme ! Marche à ma rencontre : avance.* 
tens le bras ; prens ma Main ; la tiens tu? 

! : CHARIN: 

Je la tiens. . 

EUTICHE.*: 

Tiens moi donc bien. Ca , de bonne foi!.- 
fans ma rencontre , où allois tu ? 


C’ert l'a Corde qui fcrc à fii- 
10 tourner la voile d'un Vaif- 
feau , félon les different tours 
du Vent. C’ell doue par cet. 
te métaphore tirée de la Ma- 
rine &c de la Navigation, que 
Eutiche détourne fon Ami 
du deflèin qu'il a formé de 
fuir & de s’exiler : CajeVer- 
firiam : tourne la voile, chan 
ge de réfolurion , reviens 
liir tes pas. 

*■ Hit £avonius{ trtn Ht fl: 


CHA- 

ici e/ï un ftrain & agreable- 
Vtnt du couchant. Alk-gorie" 
continuée ôcfort ingenieufe,. 

* Religionem ilie ohjecit : 
ctlui-la m'a jette de la Reli- 
gion : c’ell à dire: ilmera- 
pelle avec cane d’empieflc- 
menr ; di il me dit tant de- 
chofes que ma Confcience 
en' ell ébranlée. Ce Rchgio- 
ntm objicit tevicm à i ô re r 
Plirale ; il me donne dtt> 
Scrupule*.., , 
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C H A R I N: 

En exil. 

E U T I C H E: 

Qu’iras tu faire en ce Pais là , quel qu’il 
foit ? 

CHARIN: 

Ce qu’un malheureux y fait. 

EUTICHE: 

Ne crains rien: je veux te rendre toute ta 
joïe avant ton départ. 

< • • CHARIN: 

Te m’en vais donc tout à l’heure. 

EUTICHE: 

Afin de te rejouir , laiffe moi te dire , ce 
que tu fouhaite , avec le plus d’ardeur & de 
paillon , qu’on te dife. Arrête toi donc : je 
fuis ici comme ton meilleur Ami ; & com- 
me celui qui va te faire le plus grand bien 
que tu. ... . 

CHARIN: : 

Qu’eft-ce que c’eft? . ” ' > 

EUTICHE:. 

T a Maitrcfle. . 

CHARIN: 

Eh bien , ma Maitreife ! qu’as tu à m^en 
dire de nouveau ? 

E U T I CH E: 

Te fai où elle eft. 

CHARIN: 

Toi je te prie ? 

EUTICHE: 

Pleine de vie & en parfaite fanté. 

CHARIN: 

Mais où l’as tu laiifde dans une fi belle 
diipofition? , „ 

; • :,i ‘ *’ ' ' * : • ■ E U- 

i * 
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E U T I C H E: 

Où je fai que elle eft. v 

C H A R I N: 

J’aimerois mieux que ce fût moi qui le 
fut. - . . 

EüTICHE; 

Mais enfin , te feus tu capable de tetran- 
quilifer? 

C H A R I N: 

Si je fuis dans une agitation trop violente, 
dans un trop grand mouvement? 

E U T I C HE: 

Je faurai bien le calmer & le ralfurer : ne 
crains point. 

• t CH A R I N: 

Je te prie , je te conjure ; parlez nette- 
ment : dis moi où elle eft, & où tu l’as vue? 
Pourquoi as tu la cruauté de me faire lan* 
guir : chaque inftant que tu retarde , m’eft 
Un nouveau coup de Poignard. 

E U T I C H E; 

Elle n’eft pas loin d’ici. 

CHARIN: 

Montre la moi , donc , fi tu la vois. 

E U T I C H E .* 

Ma foi ! je ne la-voi pas à prefent : mais 
il n’y a pas longtems, que je l’ai vue. 

^ CHARIN: 

Pourquoi ne me procure tu point le plai- 
firdelavoir? 

‘ E.UTICHE: 

Je le ferai. 

CHARIN: 

Je le ferait ce mot la n’accommode point' 

l’im- 
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l’impatience d’un Amant ; c’eft le renvoïer 
trop loin. 

EUTICHE: 

Quoi ! la peur te tient encore ? Je veux 
te faire conoitre toutes chofes. Celui qui 
garde ta Maitrefle , eft le meilleur Ami que 
j’aïe'j c’eft l’homme du Monde à qui je luis 
obligé de fouhaiter le plus de bien. 

C H A R I N: 

Je ne me fou'cie point de cela: je cherche 
ma Maitrefle, 

E U T I C H E: 

C’eft auffi d’elle que je te parle .* mais , 
afin que tu le fâche , fon nom ne me vient 
pas dans l’efprit aufli vivement qu’à toi. 

C H A R I N; 

Dis moi donc où elle eft ? 

EUTICHE:, 

Chez nous. 

.C H A RI N: 

Cette Maifon-là doit être belle , & bien ' 
bâtie 1 , fi tu dis vrai mais de quelle ma- 
nière dois-je ajouter foi à ce que tu dis ? par- 
le tu fur la foi de tes yeux , ou fi ce n’eft que 
par oui dire? 

... EU-,; 


1 Pulcbreque adifteatar, & 
d'une belle ftrudure. Dans 
la Vente d'une Maifon , il 
y entroit toujours cette for- 
mule là : Mat fon bonne & 
bien bâtie. Cicéron : gluod 
fi qui proferibunt villam bo- 
nam , btne que adifieatam j 
*w n exiflimantur fefellijfe , 


etiamjî iUa nec bona eft , nec 
adificata ratione : ceux qui 
font crier ou afficher qu'unt 
Métairie à Vendre eft bonne 
& bien bâtie , n'ont point 
trompé , quoique la Metai - 

I rie ne foit pat bonne ; quoi 
qu’elle foit bâtie à contre 
ftm. 


' Opta 
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E U T I C H E: 

Je l’ai vue ; vue , te dis-je, comme je te 
voi. 

C H A R I N: 

Qui l’a amenée chez vous ? 

EUTIGHE: 

Ah ! tu es importun & malin dans tes in- 
terrogations. 

C H A R I N: 

- Tu dis vrai. 

E U T I C H E: : 

'Certainement Charin , tu n’as ni honte, 
ni retenue: après tout: que t’importe avec 
qui ta Belle foit venue chez nous? 

CHARIN: 

Pourvû que elle y foit. 

EUTICHE: 

Oui, furement , elley eft. . 

CHARIN: 

Demande moi donc tout ce que tu vou- 
dras 1 en recompenfe de ta bonne nouvelle. 
-- _ EUTICHE: 

- Mais quoi ! fi je demandois? 

- • ' CHARIN: 

Prie les Dieux qu’ils me donnent le moïen 
de la voir. 

. f EUTICHE: . 

Tu te moque. 

CHA. 


* Opta trgo; tu neu donc 
qu'à thoijîr. Autrefois on 
donnoit une recompenfe à 
ceux qui avoient aportéune 
bonne nouvelle ; ôc apatetn- 


ment , le Porteur êtoit en 
droit de choifir , & de de- 
mander ce qui l’accommo- 
doitle mieux. 

■ ‘ St J 
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C H A R I N: 

Enfin, pourvu que je lavoïe, je fuis fau- 
ve. Mais pourquoi n’otai -je point tout ce 
bifarre Equipage 1 ? Hola ho, Garçon ! ve- 
nez ici ; & qu’on m’aporte au plûtôt mon 
Manteau. 

E U T I C H E: 

Oh ! cela va bien : que tu me plais à pre- 
fent ! 

C H A R I N: 

Cela eft fort bien , mon Enfant: puisque 
te voila venu , prens la Cafaque & tout le 
refte de l’attirail : mais à condition que tu 
te tiendras,jci à l’écart, afin que fi ce qu’on 
me dit n’eft pas vrai, je continue leVoïage 
que j’ai commencé. 

E U T I C H E: 

Tu ne me crois donc point encore? 

CHARIN: 

Je ne doute afifurement point de ce que tu 
me dis ; je te croi en tout: mais d’un autre 
côté,pourquoi ne me fais tu pas entrer, afin 
que j aïe le plaifir de la voir? 

EUTICHE: 

Attens endure un peu. 

C.H A R I N: 

Que veux tu que j’attende? 

EUTICHE: 

Il n’eft pas tems d’entrer. 

CHA- 


* Sed qtiin ornatum hune 
rejicio ? mai* pourquoi ne rot 
debarajjûti je point de tour cet 
Equipage ? Clut in , voianc 
fa MaicrefTe retrôuvée , &c 
aïanc tan ne Efpcrance de la 


poflèder , rerd tout d’un 
coup l’envie de courir le 
Monde , & ôte tout ce qu’il 
s’ètoir mis liirle co:ps dm* 
la vue de voiagtr plus com- 
modément. - . -1 -”'t’ 
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C H A R I N: 

Tu me fais mourir. 

EUTICHE; 

Par quelle raifon? 

C H A R I N: 

Parce que tu ne veux pas me faire entrer. 

EUTICHE: 

Je te dis qu’il n’efl: pas à propos. 

C H A R I N; 

. Pourquoi ? 

EUTICHE: 

Par ce que la Fille n’eft pas en commo- 
dité. . * 

C H A R I N; 

Elle qui m’aime , & que j’aime récipro- 
quement n’efl: pas en commodité de me voir? 
Âh ! je voi bien que cet homme-ci me joue 
& fc moque de moi en toute maniéré : moi 
■encore plus fot & plus foû de me fier à lui: 
il m’amufe , & 11e fait que me retarder. Il 
faut que je reprenne ma Cafaque. 

EUTICHE: 

Arrête un moment -, & lailfe moi te dire 
quelque chofe. 

C H A R I N: 

Aproche, Garçon; & reprens mon Man- 
teau. 

EUTICHE:. 

MaMere eft dans une furieufecolere con- 
tre mon Pere,de ce que pendant qu’elle étoit à 
la Campagne , il l’a fait venir , fans aucun re- 
fipeétpour elle; comme pour l’infulter, pour 
la braver à fon retour; car elle ne doute poinr 
que ta belle. ne foit laMaitrefledefonMari. 

C H A- 
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CHARIN: 

Donne moi ma Ceinture «. 

EUTICHE; 

Ma Mere eltaéhiellement occupée à exa- 
miner cette afaire-là dans la Maifon. 

C H A R ï N ; 

Je tiens déjà mon épée. 

EUTICHE; 

Car fi je te mene à prefentcheï nous pour 
te donner le plaifir de la voir. . . 

CHARIN; 

Je prens ma cruche 2 ; & adieu , je m’en 
vais. 

EUTICHE: 

Doucement, Charin ; demeure encore 
un peu : rien ne te prefTe ; tu partiras tou- 
jours bien. 

C H A R I N: 

Si tu t’imagine pouvoir me rendre ta du- 
pe , tu te mécomte fort , mon Ami : je fuis 
du moins auflï fin que toi. 

EU- 


* Zonam fufiuli : j’ai re- 
levé ma Ceinture. Charin s’i- 
maginant que Ton Ami lui 
difoit une fauflcté, & qu’il 
ne cherchent qu’â l'amufer 
pour l’empêcher de pa.tir, 
reprend fon Equipage de 
Voïageur : il commence par^ 
la Ceinture donc ils Te fer- 
voienc pour rctropfler l’Ha- 
bit ; & dans laquelle on 
mettoit le Viatique , ou l'Ar- 
gent du Voïage. 

1 Tell» ampullam : j'em- 


porte ma Courge , les Voïa- 
geurs portoient ordinaire- 
ment un certain vafe plein 
d’huile , pont fe froter le* 
picz- Ce VaiiTeau fe nom- 
moic Ampoule. Quand on y 
mettoit du vin, ils'apelloic 
Oenophorum . Parce que ces 
Vaifleauit avoient un gros 
ventre , Horace , par une mé- 
taphore tirée de là , nom- 
me Ampoules de graus mots J 
des mots aiîcdez. 
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EUT1CHE; 

Par Pollux ! je ne penfe à rien moins qu’à 
te tromper. 

C H A R I N: 

Pourquoi donc ne me laifle tu point par- 
tir pour mon grand voïage ? 

EUTICHE; 

je ne le foufrirai pas. 

C H A R T N: 

Ah ! je ne fais ici que m’amufer , & que 
perdre mon teins. Ca, Garçon! rentre au 
Logis ; & au plus vite. Pour moi , je fuis 
déjà monté en Chariot; & je tiens la bride. 

EUTICHE; 

En vérité , tu n’es pas dans ton bonfens. 

C H A R I N: 

Pourquoi mes pieds ne vous jettes vous 
point dans le Chariot pour aller droit en 
Cipre, puisque mon Pere me condamne au 
baniffement. 

EUTICHE: 

Que tu es fou ! Ne parle donc point com- 
me cela: tu te perds dans tes faulles & ridi- 
cules imaginations 

C H A R I N:. 

Tu as beau dire & beau faire : je fuis ab- 
folument refol u de courir après maMaitref- 
fe & de la chercher par tout. 

EUTICHE: 

Te te dis que elle efl: au Logis. 

J C H A R I N : 

Et moi je foûtiens que quiconque le dit 

en a menti. • 

EUTICHE: 

Tu m’infulte , mon Ami ; car Purement 
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fe ne t’ai dit que la vérité : mais , je lepar- 
"donne à la violence de ton chagrin. 

CHAR1N: 

Bon ! me voila déjà heureufement arrivé 
à Cipre. 

E U T I C Hï: 

# *Pèfte foit du foû ! laiiïe là ton Cipre où 
il eft ; & fui moi , afin que tu aïe le ravif- 
fement de voir cette beauté en l’honneur de 
la quelle tu fàis'un fi bel écart de bon lém 

CHARI N: 

Je l’ai cherché de tous côteï : mais ma 
peine a été inutile. 

E U T I C H E: 

Je ne me foucie point de la mauvaife hu- 
meur de ma^Mere; je veux paiferpardeftus 
pour l’intérêt de mon Ami. 

CHARI N: 

Ca : je me remets enchemrnpour conti- 
nuer ma recherche. Me voici à Chalcide: 
j’aperçois de loin mon hôte de -Zacinte » : il 
faut que je le falue } & que je lui aprenne 
le fujet de mon arrivée : je lui parle actuel- 
lement : je lui demande s’il n’a point oui 
dire que quel-cun a amené ici ma belle Décf- 
fe ;*& queleft le trop heureux Mortel qui s’ea 
eft mis en pofleflion. 

EUTICHE: 

Veux tu donc enfin quiter ton imperti- 
nent & dégoûtant galimatias ? Allons .'romps 

tout 


1 Ho fp item Zacynlho : On 
doit fous entendre la piépo- 
fiôon E, Hofptttm e Zaryntf'o, 
mon hôte de Zacinie D ns 
le même fens 5 uxor Lem- 


no ; la Femme de Lemne: à- 
nus Conntho , ta Vieille de Ce- 
rinte : VtHum Chie , le Vile 
de Chie. 
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tout d’un coup ton Voïage Phantaüique; & 
entre avec moi là dedans. 

C H A R I N: 

Mon hçte me répond tout de travers ; & 
comme s’il faifoit femblant de ne me point 
entendre , il, m’aprend pour nouvelles que 
les figues 1 ne font pas mauvaifes àZacinte. 
E U T I G H E: 

Il n’a rien dit en cela que de vrai ; elles y 
font d’un bon Suc. 

C H A R I N: 

Mais touchant ma Maitrefle ; il croit a- 
voir oui dire que elle cil ici à Athènes. 

E U T I C H E: 

Ce Prophète-là efl afiurèment un autre 
.Calchas de Zacinthe. 

C H A R I N: 

Je m’embarque : je mets à la voile: j’en- 
tre dans nôtre Port: me voila au Logis. Je 
fuis donc grâces aux Dieux revenu de mon 
exihdans une fanté parfaite , & fans la moin- 
dre fatigue. Oh , bon jour mon cher Ami, 
de cher Compagnon Eutiche! Comment t’es 
tu porté en mon abfence > He bien ! Mon 
Pcre & ma Mere jouiflent ils d’une bonne 
difpofition ? font ils aufïi bien que je les ai 
laide ? Pour toi, cher Ami? tunemanque- 
r.is pas de me donner à Souper , félon la 
coutume. Bon! tu ne fais que ton devoir 
v en 


‘ Refpondet Zacynth» feos 
feri : il répond que les figues 
font ajfe^ bonnes à Zacinte • 
C’eft à «.tire : je demande»» J 
à mon hôte s'il n‘a voit rien 
api is de l'aiicompfe , ma 


Maitrefle : mais il me parle 
de tout autre chofe , fans fe 
mettre eu peine de répondre 
pofitivement à mon imeriot* 
gation. 
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en m’invitant. Demain chez toi ; aujour- 
d’hui chez nous: voila la belle méthode: & 
cela doit fe faire ainfi. 

EÜTdCHE: 

. Helas ! fe peut, il que tu débité tant de 
folies ? Cet homme là a perdu l’efprit ; il . 
•faut neccflairement que la Cervelle lui ait 
tourné. 

C H A R I N: 

Pourquoi fcuiîinemarque tu pas plusd’em- 
preflement , plus de chaleur à fecourir ton 
Ami? 

EUTICHE: 

Veux tu me fuivre? 

C H A R I N: 

Oui , & de bon cœur. 

EUTICHE: 

Marche , je te prie , tout doucement fur 
les talons , entens tu ? 

C H A R I N: 

Je le fais comme s’il y avoit lonetemsque 
tu me feuITe dit. 7 

EUTICHE: 

Je veux refaire la Paix entre mes Parens ; 

- car ma Mere eft outrée à prefent de depk. 

C H A R I N: r 

Va feulement ton chemin. 

EUTICHE: 

C’eft au fujet de la belle Efclave en qtie- 
ftion. 

C H A R I NC 

Ne perds donc point de tems : fais ton a- 
faire. 

EUTICHE: 

Prens donc bien garde. 

G 2 CHÀ. 


I 
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C H A R I N: 

Que tu es importun ! je croi que- tu ne 
finiras point : va ton chemin , encore une 
fois • & ne crains rien : je la rendrai aufli 
douce que l’e.ft Junon , quand elle, .çft en 
paft conjugale avec Jupiter. 

ACTE C I N Q_U I E ME. 

4CENE TROISIEME. 

Lisimaque, Demiphon, 

L IS I MA QU E: 


-Te ne doute point , Nôtre ancien Ami , 
aue vous n’aïez oui fouvent. cette belle fen- 
des âges , la folaptJ eft .T Mas Je 
tous les maux ; car effeaivement, Je .plaifir 
n’eft pas moins à l’egard des hommes qu un 
Hameçon, par lequel ils fe laillent prendre 
comme des Poilîbns. Lorsque tous les Vieil- 
lards , amortis par la longueur & par Ja 
claçc de l’Age, 'font infenfiblçs aux attraits 
le la Volupté , la fuïant même, corp-ipene 
leur convenant plus; vous cependant, n a- 
vez point à vôtre VieilleOe une obligation 
fi precieufe : puisque le nombre des années, 
r.on feulement n’a point éteint en vous le 
feu d’un Amour impudique ; mais meme 
ou’il vous y replonge plus avant. C eft cette 
tralheureuié paflion qui vpus perd entière- 
ment • qui vous aveugle tout a fait; n aiant 
plus ni elprit, ni difcern,ement , ni pénétra- 
tion Vous m’avez auflfi , de vôtre grâce , 
embarqué d^ns une jolié afaire : je ne iai 
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par où m’y prendre, -pour rfifc tirer de ee 
pas-là.' 

DE* MIPHON: 

Ces fortes d’afaires-là ne dépendent point- 
dès hommes ; c’eft aux Dieux qu’il faut s’en 
prendre. Si vous fai liez ferieulement , Li- 
fimaque , cette pieufe& édifiante reflexion * 
vous tomberiez d’accord que vous êtes in- 
jufte contre un Ami; & contre un Ami qui 
vous cenoit un peu , comme vous favez. 
Vous me la donnez bonne, vraiment ! N’ê- 
tes voiis'jamais tombé ‘ en pardi cas s’il* 
vous plaît? 

LISIMAQUE: 

Par Pollux ! je ne me fuis jamais precau- 
ttonne criminellement. Malheureux que je 
fuis ! je ne me conois plus : à peine fais-je 
fi je dois me compter encore parmi les Vv* 
vans , car ma Femme eft dans une fureur hor- 
rible * 'contre moi à caufe de cette Courti- 
fanne , elle la prend de bonne foi pour ma 
IVJaitrdfe. G 3 D E- 


* tu mtnojuàm nuie- 

quam afi'imile hujut falli fe 
etrù : comme fi i om n'avic £ 
jtuTjaû rien f ait de ftmblable. 
Derniphon , dicle Delnnaite; 
& prenons garde de nous y 
tromper, Derniphon , dis- 
je , fait cette objection à Li* 
'Gmaqtie , pour s’ereufer de 
la remontrance & des re- 
proches qu’il vient de lui 
faire. C’eft comme s’il lui 
difoit : en vérité vous avez 
bonne grâce ! Ne femble-t- 
il pas , 4 vous entendre , 


que vous n’avez, jamais ai- 
mé ; fie que vous ne conoi f- 
fez l’Amour que de nom > 

* Vx or t ota informent» jâ~ 
cet : m 4 femme eft tout en 
ferment . Le levain , ou fer. 
ment eft le fimbole de l’ai- 
grftir , fie de la colere qoe 
l’aigreur produit. C’eft com- 
me fi Lifimaque difoit , nia 
Femme bouillonne décoléra 
Expurgationcm habebo : je 
vous juftifietai auprès d'elle; 
je lui ferai voir la faufleiéÜe 
fa prévention» 

j >/».- 
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DE MI P HO N: 

Que cela ne vous inquiété point : je fau*- 
rai li bien vous juTcifier dans l'on efprit, que 
toute fa colere s'apaifera. 

LISIMAQUE: 

Suivez moi donc : mais je vofmon Fils* 
qui fort. 


ACTE CINQUIEME, 
SCENE QUATRIEME. 
Eutiche, Lisimaque,, 

D E M I P H O N. 

EUTICHE: “ 

Ma Mere eft , Dieux merci; & 

je vais chercher mon Pere pour lui faire part 
de. cette bonne nouvelle.. Je reviens dans 
-an moment. . .■ 

LIS IMAQUE: 

Le début me plaît beaucoup \ A qui en 
veux tu Eutiche ? Qu’eft ce qu’il va? 

EUT IC H E: 

La Déeffe Opoitunité *-vous eft bien fa* 

vora- 


’ Placet initiant ; le com- 
mencement me fait pltufir. 
C’eft à dire: le commence- 
ment eft de bon augure. Le 
bon homme dit cela parce 
qu’il voit que ion Fils vient 
à lui avec un vitage ouvert; 
avec un air gai , content , 
fiant , qni fait conjeûurer 
ailement qu’il eft porteur 
d’une bonne nouvelle. C’eft 
ctqui paroîtd'un bon préfàge 
à Lilïmaque. Vn Annota- 
teur , non moins pénétrant 
que Ejuiit , uouoit volon- 


tiers que le Vieillard joug 
ici fur le nom de fon Fils. 
Car Eutiche fignifïe bonne 
fortune. Ainfi , p lacet itti- 
tium , cela voudroit dire : 
le commencement eft heureux 
& fertun». 

* Optima Opportunitate : 
le plut à propos du monde. 
Les Anciens mettoienr par- 
mi leurs Divinirez 1a bon- 
ne occafion , la Rencontre 
favorable; ils li dioinifhient, 
dis- je , fous le nom d’Op- 
| port unité, ! Sudpte 
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vorable ? vous ne pouviez pas venir plus à 
propos. 

'LISIMAQU E: 

Quelle avanture peut donc être furvenuë 
chez nous ? ^ 

■ EU T I C H E: 

Vous avez à prefent, mon Pere, une Moi- 
tié auffi douce & aufîi brebis que vous Tarez 
jamais éprouvée. Vous n’avez hardiment 
qu’à mettre la Main l’une dans l’autre , & 
qu’à refaire la Pair. 

LISIMAQUE: 

Les Dieux ont pitié de moi ; ils me fau- 
vent. 

E U T I C H E: 

J’ai alluré que vous n’aviez point de Mai- 
trefie* • ' 

DEMIPHON: 

Les Dieux te confondent î Mais npreneZ' 
jnoi , je vous prie, ce miftere imprév u. 

EUTICHE : ' 

Je vais vous le reveler : il ne s’agit que de 
me prêter vos Oreilles : écoutez donc bien. - 
LISIMAQUE:' 

Tu ne te plaindras pas de nôtre attention, • 
je t’en allure. 

EUTICHE; 

Ceux qui font nez de bon Sang& de bon- 
ne Famille 1 , s’ils ont reçu de laNature de 
* G 4 mau- 


* Suifte cul fi gentrt ca- 
ptant gentu, D’autres lifent 
ex gtntre ; comme fi vous 
difiez dégénéré , de degentru 
& hoc dégénéré , qui dégé- 
néré. Aptes ce Préambule 


Grammatical , on peut e- 
claircir ainfi cette Phrafe ob* 
fture &c embaraflee : Ceux 
qui font néz de bonne race, 
s’ils font d’un méchant na* 
tutel , pat le bon farte dont 
ils 
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mauvaifes & fcelerates inclinations; ils-des- 
honorent leur Race; ils Touillent & corrom- 
pent leur Naiurej: 

DE.MIP H O N: 

Ce qu’il dit-là eft incouteftable. 

LI S I M A Q U E: 

G’eft donc à vous Seigneur Demîphon, 
à. qui mon Fils s’adrelfe, excufez la jeuueJP» 
f<? de la JBarbe. . 

EUTICHE: 

Il rr’y a rien de plus vrai que ce que dit 
mon Pere. Car il étoit inique & criant, qu’à 
vôtre âge, vous ôtalïiez, vous ravi liiez, vous 
enlevainezà vôtre Fils, jeune & amoureux* 
une belle Maitreiïe qu’il avait acheté & 
paie de Ton propre Argent. 

DE Ml P H. O: N: 

Que dites vous là ? Cette Etrangère eft la-. 
MaitrelTe de Charin ? 

EUTICH E? 

Voi'ez comment le méchant diflimule &v 
fait femblant de l’ignorep! . 

DEMIPHON: 
Certainement , il m'avoit afturé que Ton . 
but , en achetant cette Efclave , étoit d’en 
faire preferit à fa Mere, comme d’une jolte 
Servante. 

E. U T I C H E : 

C’eft donc pour cclaMoniîeur, que vous 
l’avez rachetée fur lui avec tant d’ardeur , 

Amant 


ils font formez , ils prènent 
un mauvais fang , Sc cor- 
rompent leur bonne oaifl’an- 
ce: c’elt à dire: ils abulent 
des bonnes femenees qu’ils 
avaient reçu de la Nature; 


& au lieu qu'iLs- ctoierstnéz 
pour, le bien , ils. fe tour- 
nent vers le vice ; fouvcnc 
même, ils donnent dans le 
Crime ôc dans U Scelera- 
teflè. * Kr* 
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Aniant de fraîche date , Adolefievt voûté j foift 
le poids des années 1 . 

L I S I M A Q Ü E: 

Par Hercule ! tu dis merveilles : conti-- 
nue : je me mettrai de l’autre côté pour t’a?* 
der : chargeons le de concert ; & difons lui 
en foivant tout fon mérite. 

D E M I P H O Nr 
Je fuis perdu. . , 

L I S I IVT A Q U E : 

Ce vieux Paillard qui ,'pour afiouvir fa Lu- 
bricité honteufe,afait'àfonFils une injufti- 
ce , une violence que ce pauvre jeune hom- 
me n’avoit rien moins que mérité. 

E U T I C H E 

L’euvelément de fa Maitrcfie , .par fon 
propré Pere, avoit jetté mon Ami dans un fi 
grand defefpoîr, qu’il avoit refolu defebart- 
nir pour jamais d’Athènès r il partoitmême 
déjà , pour ce long voïage : mais l’aïant 
heureufement rencontré , je lui ai ôté de fa 
tête ce bifare defrein d’exfî ; &'je l’ai rame- 
né chez nous : car ferieufement , & foi d,e 
Hfefcute î fans moi vous n’avie7. plus dé FifL 

D.EMIP H-Qê'l-i- 
Efi il parti ? 

L I S I M A Q U E: 

Quoi !■ ofez, ÿoùs encore parler? Ombfe 
d’homme* v Phantôme d’Humanité. Il faîoit 

G S à 


* Vêtus puer : Vieux - En- 
ftnr. C’eft à dire Vieillard 
qui rentre en enfance 5c qui 
radote , quel cun a-dir^aer 
eentum annorum un jeune 
he/timt de cent ans- l’hilo- 


ftrate dit; puer Inter fenes -, 
inter pueros : jeune homme 
parmi les Vieillards Vieil- 
lard parmi les jeunes Gens- 
1 Eiiam lo jue re. larva } 
vous Ave^encere la hardi tj/è 


\ 
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à vôtre âge , rompre pour toûjours avec le 
commerce amoureux. , 

DEMIPHON: 

J’ai fait une grofle faute , .& un grand ega- - 
rement , je le confeffe. 

EUTIC HE: 

Vous parlez encore , Malque de Sagefle 
& de Vertu ! Vous ne deviez point vous en 
rendre coupable, de cet horrible égarement. 
Chaque Age a fes a&ions diferentes comme 
chaque Sai fon de l’Année porte ion fruit. Car 
il les Vieillards font en droit de fouiller par 
l’infamie dii Putanifo te , la gravité de leurs 
mœurs, où en eft donc venu le Gouverne- 
ment de nôtre Republique? 
f DEMIPHON: 

Ah Miferable ! je ne fai plus où j’enfuis:, 
me voila ruiné d’honneur. 

EUTIC H .E.: 

Les Jeunes Gens, ont bien coutume de fai- 
re cela plus que les autres. 

DEMIPHON: 

Vous n’avez vous autres qu’à difpofer de 
îa Créature comme il vous plaira; je n’y., 
prens non plus de part qu’aux chofes qu’on . 
meprife d’avantage i. 

EU- 

* porter, P haut orne j c’efl 6 fifiina: AïeT-U, gérdtT 
à dire: vous dont les an- U avec let Cachent , & la , 
nées nomhreufes ont telle- Corbeille. Demiphon veut 
ment enervé la vigueur Si les dire par là qu’il renonce 4 , 
forces, que vous n’êtes plus Paficompfe , autant qu’on 
un homme , par raporr au peut renoncer à une chofes 
Commerce amoureux ; vous & qu'il la cede , qu’il l’a- 
n’étes qu'une Ombre , qu’u- bandonne de bonne foi à 
aie Figure de virilité. Charin fon Fils. Cette fer- 

V“H t hobtte tum forcit tonie , ou maniéré de parler 

vient 
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EUTI.CH E: 

Rendez-là à vôtrtl Fils ; abandonnez lui 
en la poflefîion. 

D E M I P H O N: 

Qu’il la prenne; qu’il Ta mette à tel ufage 
qu’il voudra ;j’y consens de tout mon cœur. 

£ U T I C H E: 

Par Pollux! il eft grand tems 1 ; àprefent 
que vous n’avez plus d’autre parti à prendre. 

D E M I P H O N : > 

Qu’il exige de moi ce qui lui plaira en fa- 
tisfadion du tort & de l’injure que je lui ai 
fait: pourvu que vous l’apaifiez à mon egard 
j’en paflerai par tout. Adouciflez le pour moi, ' 
je vous en prie. ' Oui, Eutiche , je vous le 
j»re par Hercule ! fi j’avoîs fu que mon Fils 
aimoit fa belleEfclave; quand il ne m’en au- 
roit fait confidence que par maniéré de badi- 
nage , je ne la lui aurois jamais oté. C’elt 
pourquoi , comme vous êtes fon meilleur 
Ami . &fon fidele Compagnon , je vous 

G 6 Con- 


vient de ceux qui Vendent, 
ou qui ccdent avec le fond 
d'une Terre , tous les Be- 
fliaux , Ôc tous les Meubles, 
les Vcenciles , les Outils, 
icc. 

Et comme le Cochon eft 
le plus meprifablc Bétail-, S< 
la Corbeille d’Ofîer , la 
moins confîderable des Piè- 
ces du ménagé ruflique , on 
difoit cum Porcu & Fifcina, 
avec les Cochens & le Panier 
d'OJfer, pour marquer qu’on 
renonçolt generalement à 
tout ; & qu’on ne feréfer- 
yo’ii quoique ce foie dans 


la Vente on dans la Ceffion. 
D'autres lifent cum Sportu 
& Ftfcina ; avec les Cor- 
beilles S c le petit Panier. 
Ce qui paroit d’autant plus 
vrailemblable que Palîcomp . 
fe avoir peut - être apor-_ 
té du Vaifl’eaii chez Lifima 
que , des Corbeilles dès Pa- 
niers ; enfin quelques Ou- 
vrages de jonc. 

‘ Temperi-, c’cli à dire : 
tempori , tempore , ttmpejii- 
ve , il efl Lien timj ! ce qui 
fe dit par ironie Si par con- 
ue vérité. 

1 
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conjure d’entreprendre ma defenfe, &dema - 
reprocurer toute, fa-terfclrefle ; acceptez, ce 
Vieillard pour Client ; plaidez ma caillé ca 
bonne Avocat : je n’oublierai point ce ler- 
vice là ; & je vous ferai convenir de ma^re- 
conoilfance. 

L I Sri M.A.Q U E: 

Priez le qu’il vous pardoune vos pechez, 
& votre teunelïe. 

DEMIP HO N: 

Encore? tant-de fois à la charge, fur un A- 
mi qui n’opofe point d’autres armés que la 
patience & le repentir? Courage ! faites vous 
un grand mérité , une gloire , une fierté de 
vôtre innocence.. Un tems viendra f j’efpe- 
re, que vous ne parlerez pas (i haut ; & que 
vous rendant la pareille, jevous ferai à mon 
tour d.es reproches,. &- des exhortations* 

h I SJ M A Q U E: 

Vous ne tenez rien , Nôtra vieux Ami; 
j’ai déjà congédié toutes ces fortes de prati- 
ques là. 

DEMIPHON: 

Et c’eft bien mon intention de faire le mâ- 
medans la fuite, & Je vous imiter fidèlement. 
LISIMAQUE: 

•Vous n’y gagnerez rien: Vôtre mau- 
vais penchant. vous rentrainer a toujours à ce 
Vice là. 

D E M I P H O N: 

Sera ce bientôt fait? -hé ! finitions ,je*vous 
en fuplie, fur cet odieux & mortifiant Arti- 
cle: ou fouettez moi , comme un Èfclave, 
il le coeur vous en dit. 

LISIMAÇUE: 

E’avis eft judicieux : mais vôtre Epoufe fe 

char-: 


AETE V. S CE N E IV. 14^ 

chargera volontiers de cette execution- là 
quand, elle fera informée du fait. 

D E M I.P H O N: 

Ifn’eft pas fort à propos, que .el le -en* foit 
avertie. 

E U T I C HE* - 
Que dites vous-là ? Elle 11’en faura rien: ne 
craignez point. Mais entrons chez nous: cet 
endroit- ci n’eft pas commode pour conter vos 
hiftoires : les PafTans pourroient les entendre; 
& voudraient en être les arbitres & les juges. 

DEMIPHON: 

Par. Hercule ! Pourquoi ne parle tu* pas 
encore plus juftc? Si nous entrons , la Cor 
medie en fera plus courte. Allons. 

E U T I G H E: 

Vôtre Fils eft chez nous-.; je l’ai laille là 
dedans:- 

D.E M I P H O N? 

Cela eft fort bien. Nous irons par ici; nous 
palferons par le Jardin .& nous entrerons 
dans la Mai fou. 

LISIMAQU E:- 
Eutiche! Jeveux qu’on termine cetteafaî* 
re-là avant que je remette le pié dans le Logis. 

EUTICHE: 

Que veut donc dire cela, mon Pere? • 

L I S I M A Q U. E : 

Chacun penle à fes afaires ; chacun a fes 
raifons. Mais dis moi, Eutiche, es tu bien 
fur que ta Mere eft tout à fait. revenue de fc 
prévention, & de fa fureur? 

EUTICHE: 

Je ne vous dis rien en cela dont je ne fors 
fort alluré.. 

LISIMAQU Ej 
Regarde moi! G 7 EU- 
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E U T I G H E: 

Regarde*, moi, vous. 

LISIMAQUE: 

Je le veux. Mais je te prie, autant que je 
puis te prier ; je t’en conjure par Hercule , 
prens bien garde que je ne fois pas attrapé. 

EUTICHE: 

Comment , mon Pere , vous vous; defiex 
de moi? 

LISIMAQUE: 

Non , mon Fils : je ne croi pas que tu 
vouluffe me tromper. Mais cependant: je 
ne puis penfer à la colere de Madame mon 
Epoufe , fans avoir le malheur de trembleF. • 
DEMIPHON: 

Entrons donc. 

EUTICHE: 

Non : avant que nous fortions d’ici . je 
fuis d’avis que nous- prefcrivions aux Vieil> 
lards des Lois pour les contenir , & qu’ils 
obfervent exa&ement. Si nous c on ornons 
quel-cun , même encore Garçon & Maî- 
tre de fa Perfonne , qui s’avife , à foixan- 
te ans , de devenir amoureux , & de hanter 
les Courtifannes, nous le citerons enJufHce; 

& nous le ferons déclarer inhabile à l’Amour 
débauché :& par Hercule ! s’il aconfuméfon 
bien dans le P utanijme nous le laifferons lan- 
guir & croupir dans fa pauvreté. Garde* vous 
bien après cela d’empêcherun jeune homme 
de faire i’Amour, & d’avoir uneDebauchée - 
pour fe divertir; à condition que la maniéré 
fera bonne. Si quel-cun prétend arrêter le 
cours de la jeuneffe, il la perdra plus en fe- 
cr-et, que s’il lui fourniifoit ouvertement; Que 

cet- 
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cette fage loi engage & lie, pour la première 
fois les Vieillards, des cette nuit- ci. 

Adieu , Meilleurs: puilîiez vous jouir long- 
tems d’une fanté parfaite ! Et, vous II lu (Ire 
Jeunefle! Il cette loi-là eftde vôtre goût, li el- 
le vous plait, Me A jufte que vousfalîlez re- 
tentir vosaplaudificmensen faveur de la pru- 
dence &de l’induftrie des Vieillards. 

Fin du Marchand. 




REFLEXION 

SUR L F. 

MARCHAND. 


J ynr ce nom là, aulne croirait qtte toute la Pic - 
I ce roule fur le Négoce ? Il y a fans faut e , . 
un fondement raisonnable pour s'imaginer 
que le Poète va jouer dans cette Comedie-ci les 
endroits rifibles du Commerce. Que ne pour - 
roit on pasdrre , par exemple , fur cette infa- 
* fiable avidité du gain qui pouffe les Hommes à 
expofer ce qu'ils ont de plus cher , je veux d:re^ 
la Vie , à l'expofer , dis-je , aux tempêtes , à 
la famine , aux maladies , à l' Ef clavage , & . 
à tant d'autres horreurs dont il faut necefaire- 
ment courir le risque dans les longues Naviga - - 
fions ? Un Ancien a dit que l'Auteur de l'Uni- 
vers , enfaifant la Mer r avait en vue de fépa- - 
rer les Mortels , ef de leur interdire toute com- 
munication 3 en . mettant sntr'eux des efpaces 

ira-. 
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îmmenfes , & ' trajet aparemment inipos- 
fible : mais que l'Homme avait rendu cette j lige 
précaution inutile , en trouvant , par fon indu - 
Jlrie y hardieffe tout a fait temerairé , 

/e mo t en de les tm v.erfer . J 

Quelles ont été , p en font y chemin faifant , 
quelles ont été les fuites de cette fur prenante' & 
admirable invention ? les Hommes ont cherché «' 
/fj Hommes eu paff ont , en marchant \ encou- 
rant fur des abîmes ; en afrontant le péril & la 
mort. A quel dejfein ? Etoit-ce par une gene- : 
reufe & louable envie de conoitre. leurs f-m b la- 
biés , es 3 de leur rendre tous les offices dé huma- 
nité dont ils pourroient avoir befoin ? Oh vrai- ■ 
ment oui ! Nous fommes bien des Animaux à Jî 
bonne intention ! c' était uniquement pour s'en- 
richir des productions, de la Terre. La Nat tire 
a partagé fes biens : fi les Humains avaient fu 
s'en tenir à cette difiribution , ils auraient pu 
vivre jurement , tranquilement , agréablement 
dans la portion du Globe ou lé fort les a fait naî- 
tre : mais la pafiion d'avoir a bouleverfé ce bel 
ordre. Les Hommes ne peuvent fouffrir que 
leurs Coindividus poffédent plus qu'eux, 
tezpar un tel Mobile, ils courent la groffe Bon- ■ 
le ; ils pénétrent jufque dans les lieux les plu!*’ 
reculez iÿ les moins abordables. Ont ils le bon- 
Loeur de faire - une. découverte ? Habitans natu- 
rels du Pais peut on ajfez vous plaindre ? Ces 
pauvres Gens qui , fans fe -défier de rien , ne 
penfoient qu'à maintenir leur Société fuivant 
leurs Loix, leurs Ufiiges , & les- A gré mens du 
-Climat ; on les trouble , on les ajfujétit ; trop 
Jbuvent , on les maJJ'acré : fi bien que la vio len- 
te-., la cruauté , la- barbarie y - lé usurpation font 

1er- 
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les ■ fruits amers du bel Arbre nomme Com- 
merce^ 

Il n'y auroit pas moins a badiner fier quel- 
ques uns de fes autres endroits . ha tromperie y 
le menjbnge 1 le faux ferment , le vol y enfin cet- 
te mauvaife foi qui entre fi fionvent dans le Né- 
goce r &• qui en défiguré la beauté , tout cela ne • 
meriteroit • il pas bien' d'être tourné en ridicule ? 
Mais y dans ce genre là , rien ne fierait plus pro- 
pre à plaifianier , qu'un Fat de Marchand , qui 
pour avoir transfubftancté de la laine en ejpè- 
ces monnoxées , & s'être fiait , bien ou mal y. un 
fond-ccnfidérable , prend les airs de Seigneurie 
& 'de Noble [fie y traite le Commun de haut en 
bas ; & y comme Ji le Gain , peut-être , très fiordi- 
de y l' avait élevé jufiqu' à la haute Région , exi- 
ge de la déférence du refipeél ; allant même 
jufiqu' à fie croire bel efiprit ; jufqu'à prendre le 
ton décififi fur des matières infiniment au dejjus 
de fa petite & faible portée . , 

C'étoit donc une telle -efipèce de Marchand \ 
qu'on avait lieu -de fie promettre dans le fipéélacle 
de Plaute ; à peu près comme ce riche Faquin 
que l'illujlre Moliere a reprefenté fi rifiblement 
fous le titre du Bourgeois Gentilhomme. . Ce 
n'ejl pourtant rien moins que cela. Une jeune 
Débauché , cedant aux jufiès plaintes , aux 
■ vives remontrances de fes Parens , prend une 
ferme réfulution de fe convertir y & de fe met- 
tre dans la bonne route . Son Pere , ravi de ce 
changement , l'envoie d'Athène à Rho-de pour y 
trafiquer.- Charinfiait bien fes affaires ; il gagne 
confiderablement fur fies Marchandées. Foi la 

tout ce qui concerne, le-Nc'goce . N'ejl il pas vrai 
que cela ne valait pas la peine de marcher à la 

tête 
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tête de la Reprefcntation , ni de la nommer ? 
Vous noterez qu'il ne s'agit point du tout de 
Commerce dans le corps de la Comedie ; il n'en 
ejl pas même fait la moindre mention. Le co- 
mique pouvoit emploier des Titres naturels par 
raport à l'amour du Vieillard, ou à la rivalité' de 
fon Fils.’ Mais ,. comme je troi l'avoir déjà dity 
Plaute ne Je donnait pas la peine d'étudier les 
Noms de fes Pièces ; celui qui s' offrait le premier 
était le bien venu. Vous ne manquerez pas cTob- 
jeéler qu'il a fuivi fon Original ; & que Phile- 
mon , l'inventeur de cette Comedie-ci , l'aiant 
intitulée en Grec EMPOROS , notre Comique 
ne pouvoit mieux faire que de traduire en Latin, 

MERCATOR, LE MARCHAND. Je 

fuis fâché de le dire : la réponfe ne par oit guè- 
re fatisfaifante. Plaute travaillait fur le fond 
dé autrui : d'accord. Mais il- travaillait en grand 
Maître ; mettant plus dttfien qu'on ne lui prê- 
tait ; Ç5 5 fe faifant , fi cela peut fe dire , le Mo- 
dèle de fes Originaux. Il étoit donc en droit ; 
t'ejl trop peu ; comme habile Refondeur, il é- 
toit obligé de reformer les Titres , & de les pro- 
portionner au Nocu de l'Intrigue : autrement ; 
c'efi comme fi un Peintre , ou un Statuaire met- 
tait une tête informe fur un corps de Singe . Mais 
c'efi trop s'acharner fur un moucheron ; le fujet 
ne vaut pas une critique : paffbns au j'ond , ve- 
nons au détail. 

, Ce qu'il y a ici , de fingulier , c'efi que le Hé- 
ros de la Pièce déclame lui même le Prologue. 
Charin confefi'e naïvement aux Speélateurs fes 
vieux Péchez ; & cet aveu- là ne lui coûte , ni 
honte ni repentir. Il efi dangereux neanmoins de 
publier fes foi blejfe s & fes defauts', le mal qu'un 

Ecri- 
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Ecrivain revèle de foi , dans la crainte qu'on ne 
le croie meilleur qu'il n'eft r certains Bourus le 
tournent à Scandale : il fait gloire de fe s vices y 
dit on ; & cela ne peut partir que £ un fond 
£ impudence & d! endurci jfement. 

Charin ne court aucun risque de ce coté la ; & 
quand même il fer oit une ht flaire effective de fa 
matez’aife conduite , pas un de fes Auditeurs ne s'en 
formaliferoit , parce qu'il s'agit de rire & de fe 
divertir. L e jeune homme raconte donc à l'Afl em- 
blée la plus nornbreufe peut-être & la plus augu- 
ftequi puijfe y avoir fur la. T erre fil raconte jais - 
je , fm ancien libertinage fa vie reglèe,lfi fa for- 
tune à Rhodes ; fa rechute dans la Volupté Vene- 
r.ienne ; fa nouvelle paffion pour une belle Efc la- 
ve ; & enfin , fin beureufe entrée dans le Port 
doit il ne fait que débarquer. 

Je ne fai fi vous y. avez, pris garde : par ce 
Monologue Prologirte les Speélateurs font exa- 
êlement iuflruits duPaJfé: maison les laijfe dans 
une entière ignorance de l' Avenir ; & on ne leur 
dit pas un mot de ce qui arriver a dans le cours de 
la Corne die. Cela va neanmoins je ne me trom- 

pe , formellement- contre là nature du Prologue : 
car puisque forment on s'y fert du mot Argu- 
men tum , Argument ; Ç5 5 que Charin , lui même , 
■emploie ce terme-là , le Prologue n'efl donc que 
pour informer , en gros & fommairement , du ju- 
jet de la Rcprefentation. Mais d'un autre côté: 
comme nôtre Marchand fe fait conoitre dé abord 
pour le principal Perjonnage de la Scène , il ne pou- 
vait plus avertir de ce qui alloit arriver : c'eut été 
pécher troj> gro fièrement contre les Règles du Bon 
Sens ; & a moins de le faire parler en Devin & en 
Prophète , forte de Cens qui lifent dans A? FU- 
TUR 
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TU R commentons le MOU LE , il f al vit qtdil 
s'en tint à raporter fes Avantures. D'ailleurs: il 
efi aujfi ^ remarquer que ce Prologue tient à laCo- 
wedie ; & qu'il y e/l fi bien enchaîne que te Poète 
auroit pu en faire la première Schur-du premier 
Aile. C' efi ce qui parait évidemment par la fin où 
le jeune homme dit qu'il a laiffié Ja Vénus Servante 
dans leVai /fi au: puis volant venir de loin Acan- 
thion fon Efclave , il marque avoir peur de quel- 
que fâcheux accident, timeoquîdfit. Quoi qu'il 
en foit de cet atome de dijfertation , il me par oit que 
c'e/l un avantage pour les Speélateurs d'ignorer 
l’Argument : an, leur laifie tout le plaifir de la 
nouveauté \ ifi quandées inètdens font d'une natu- 
re àfraperifi afuprendre , on les refait d'autant 
plus agréablement qu'on s'y attendait le moins ; 
Voir un beau SpcÜacl' , fait 'Tragique , foit Comi- 
que ; lire une Hifiotre curieufe , fansy être pré- 

paré c'efi, cerne femble , joie complette en fait 
de curiofité. 

Le Dialogue entre Acanthionéjj fon jeune JS faî^ 
tre efi afifiz long ; il fait un Aéle tout entier ; çjf, 
au bout du compte, il ne contient pas grand' cho- 
fe ; c'efi ce qu' on rencontre fouventchez nôtre Co- 
mique, n'en déplaife à fis Admirateurs outrez 
qui ne f aur oient fouffrir qu'on le cenfure en rien . 
V Efclave parciffant fur leT.heatre , hors d haleine 
& tout effouflé r s'apofirophe s' exhortant courar 
geufement à faire diligence ; voulant renverfer 

tous ceux qui auront le malheur dé fi trouver dans 
fon chemin. Ces rodomontades d'un homme- qui 
court fans for tir de fa place f & qui , à toute force 
veut fendre la foule ck il n'y a perfonne ,font fifré- 
quentes dans le Theatre de Plaute , que- je ne puis 
m'empêcher de croire que les Romains aimoientee 

jeu 
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jeu là. Il me femble pourtant que le B on fens ne s'en 
accommode-guére ; & ce qui me confirme dant ce 
fentiment la , c'ejl que nos Comiques diflinguez 
n'ont jamais emploie- -ce fade ff infipi de badinage. 

Je ne fâche pas non plus-qu' ils aient introduit fur 
la Scène cet Aéleur dont P un répond à Pautre,jdns 
être vu ni entendu ; & en effet cela répugne au 
Naturel. Cependant rien n' efl plus commun dans 
les Pièces de nôtre Auteur. Un Auteur. l , qui fe 
croit, ou pour parler plus Catégoriquement, qui 
fait femblaatdefe croire feul fur leTheatre , s'ar- 
rête, à tout moment. , pour donner le tems au pré- 
tendu Cache de faire des-réfléxions -, quelque- 

fois a [fez longues , s'il tous plait fur ce qu'il a dit, 
cette badinerie ne choque-t-elle point trop la vrai- 
femblance ? 

■ Char in , après avoir ■ laiffé jetter le premier feu 
à fonl/alet, juge à pnropos de fl montrer ; il lui de- 
mande le fujet de fonembaras & Je fan cmprefljè- 
tnent. Lachofe ne va pas Ji vite ; il faut bien que 
le Maître paie fa curiofité. Acanthion a befoin de 
repos ; Ifj même de remèdes : car le pauvre Garçon 
a fait un fl terrible effort dans fa courfe qu'il en a 
gagné une rupture ; ou, fi l'exprefflon vulgaire 
îd off enfle point vôtre dehcatcjfe , qu'il en a gagné 
une hergne, une décente de bot aux : il s' efl telle- 
ment échauffé que , quelques U liflèaux s'étant ou- 
verts dans fon corps , il crache le fang tout tour. 

Son Maître le priant de fe remettre 4 & de lui 
dhe tranquilement lafacbeufe nouvelle qu'il ap- 
porte ;forfan Ha] au mot tranquillement , ou 
püU\\>\ement,choifijfez,l’un vaut l'autre: com- 
ment! s' écrie Acanthion , craignez vous donc de 
réveiller les Spectateurs qui s'endorment ? En 
faveur des Latins. 

Dor- 
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Dorinitantes Spe&atores metuis neèfom» 
no excites ? Pointe froide & digne de la fineffè 
d'cfprit d'un Efclave ! Acanthion dit peut-être 
mieux qu'il ne penfe: car effectivement toute cette 
Scène- là n'eft guère moins fomnifcre , que certains 
Orateurs et une Efpèce facrée , dont les Difcours 
languifj'ans Jont unSoporifere infaillible .Au refie : 
tin peut obferver dans cet endroit- -ci que l'Aélion 
efl confondue avec la Reprejentation. 

■ C'efl , félon lesConotffeurs , un péchécapital & 
irremiffiblc : Plaute digère neanmoins , quelque- 
fois ce fcrupule ; mais il n'en efl pas plus excujable-. 
Enfin , après un long débat, Acanthion accouche de 
cette nouvelle raonflrüeufe qui lui a caufé des tr ca- 
chées fi violentes : oui da monftriieufe ! Vous fou - 
vient il de la rétôrique touchante qu'il étale pour 
la révéler ? Je vous aporte , à la fois, dit il, la 
violence , la crainte , le tourment , t inquiétu- 
de, la querelle & la pauvreté: Vim, metum, 
cruciatum » curam , jurgiumque atque in» 
opiam. llle ne manquerait plus que la Pc- 
fie pour faire tous les fléaux dont le Ciel ir- 
rité , fouvent pour de légers fu jets , & pour des 
peccadilles, à ce qui nous parait , ajfîge & de- 
peuple nôtre miferable Efpece. 

Mais encore , quelle ejl donc cette terrible dis- 
grâce qui doit accabler l'mfortuné Char in' 1 . Hélasl 
lePere étant allé au Port par un chemin , pendant 
que le Fils en venoit par Vautre , puis étant monté 
fur leVaiJfeau, a vu, par hazard,la plus belle 
Pièce de la Cargaifon , j'entens la jolie femelle 
Paficompfe. Non feulement le bon homme avu la 
Nimphe: mais il a caufé avec elle ; & ce qu'il 
y a de pis , c'efl qu'il en efl venu jufqu'au 
jeu de mains ; fur quoi l'Amant fait des excla- 
ma - 
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mations comme s'il était fur le point de périr 
AuJJi le Seigneur Demiphon Jbit dit fans in- 
tention de bleffer la V enerabilité de fa têteblan - 
c bi f ante , æ-/-// le plus grand tort du Monde. 

On compare laVieillefJe au Fer: ce Métal, qui 
-, de foi même effort froid, ne s'échauffe que très 
difficilement : mais auffi dès qu'une fois il efi par - 
i venu à un certain degré de chaleur , il le garde 
longtems il n'ejl pas même facile de le lui ôter. 

Il en va de même d'un vieux : comme fon âge le ' 
>f met daus un tems de froidure , Cupidon a de U 
peine à le bleffer ; le trait , quoique toûjours 
vainqueur , de ce Dieu Enfant , qui fait.tantde 

* bten C» de mal dans le Monde ; trouve de la re- 

t JiJlance :mais quand un Barbon eft pris , quand 
ÿ il 7 en tj™* Kne fois , fon cœur demeure longtems 

* chaud , pour ne pas dire embrafé ; ce feu ne 
ï s'éteint pas facilement. 

3. Nôtre bon homme donne un démenti formel d 
a- cette comparaifon-là. Voir l'objet ; en être épris' 
fi l %lfi r transporter ; & vouloir venir au fait ’ 
c eft chez lut fa même chofe : le jeune homme le 
plus vigoureux & le plus bouillant pourvoit il 
aller plus vite ? Demiphon n'ira pas plus lente- 
ment lors qu'il s'agira de facrifierfa Paffion & 
d envoi er promener l’Amour : Vénuslebrus- 
que ; & il brusquera cette voluptüeufe Déeffe 
à fon tour Mais entrons fuperficiellement dans 
le detail de l Intrigue. 

Le Grifon auffi enchanté que s'il avait pris 
un Philtre , fi Philtre y a, que s'il l' avait pris 
dis-je , de la main de la charmante Empoijon- 
neufe , conclut . fans fe confulter, hé! I Amour 
dehbere-t-il ? à la poffcffion du Tréfor ; il ne 
s'agit que de prendre fesmefures. Deuxobfia le ; 

emba- 
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embaraffent. Pour jouir purement if paifible - 
ment de la proie , il faut tromper en même tems 
F:ls. if Femme , ce qui n'efl pas une petite afaire: 
mais il faut, déplus , trouver ou placer fecret - 
tentent fin aimable Capture \ & -cela e fl encore 
plus épineux. On vient pourtant à bout de l'un 
if de l'autre. Le Fils,aprês avoir disputé long- 
tems le terrain if enfin contraint de ceder à 
l'autorité paternelle ; l'Epoufe ignorera le Mifle - 
re amoureux de fon Mari ; if le Foifin Lifima - 
que ,, homme grave , neanmoins , if de bonne 
conduite., votant que toute fa florale ne fait 
que blanchir, pouffe la complaifancc jufqa' à-vou- 
loir bien être le Maquereau de fon Ami. 

Demiphon ejl au comble de fa joie', il n'a plus 
d'autre peine , dé autre inquiétude que l'attente 
de l'heure du Berger. Charin tout au contrai- 
re cfl au defefpoir ; if peut partir pour les qua- 
tre coins du Monde : mais ce retour imprévu de 
Dame Dorippe trouble tout , if racommode 
■tout. 

Faute à corriger. 

*<£' j j. Lin. c. 7. lift{ Acte Second. 

SCENE PREMIERE. 
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PLAN 

DELA 

P I E C E. 

imon, Bourgeois d’Athcnc a- 
voit un Fils & unEfclaveile 
Fils s’apelloit Callidore ; & 
l’Efclave , Pfeudole. Calli- 
dore avoit le cœur pris ; & 
faConquerante,êtoit une cer- 
taine Phenice; Perfonne d’u- 
ne beauté extraordinairement, excellemment 
accomplie : une Heroine de Theatre peut 
elle être autrement ? Cette jeune Venus ê- 
toit en mauvaife Ecole : un honnête Ma- 
quereau êtoit fon Maître , Maître proprie- 
taire ; & aparemment fon Pédagogue. 

Le Sieur Ballion , c’eft le nom du Mar- 
chand de Belles, le Sieur Ballion , qui , com- 
me tous ceux de fon Ordre , aime l’Argent 
un peu plus que fa vie , vend fa charmante 
Efclave à un Soldat Macédonien , dont le 
nom feul fait trembler: ce redoutable nom, 

A 2 fi 
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fi je puis fournir à récrire , eil Voltmachc- 
roplacide , laConvention eft de vingt mines i 
l’Acheteur en donne quinze fur le Champ; 
& renvoie le païment des cinq autres an jour 
qu’on devoit celebrer la furieufe Fête du 
Dieu des Jvrognes. 

Le marché ainfi conclu , Polimachero- 
placide.s’en va à Sicione : mais il ne partît 
•pas fans prendre. .une bonne précaution. Il 
lai lie au Maquereau uneje ne fai quelle Piè- 
ce de je ne fai quel Métal , fur laquelle ê- 
toit le Portrait du Soldat; & il donne cette 
marque là au Vendeur j afin que quand le 
Mefifâgcr qui aportera les cinq mines fe- 
ra voir une marque toute femblable , î,e 
Maquereau foit fur de fon fait, & purifié li- 
vrer Phenice en toute afTurance. 

Quelque tems après , la Demoifelle v.cji- 
xluë à fon iufû , eft informée du fait. Ei- 
de en avertit fon cher Callidorc , lui difant 
-exprelfement que le lendemain de fa Lettre, 
pas plus tard „ un Exprès du Guerrier arri- 
veroit à Athène, païroit les cinq Mines; & 
■la conduiroit incdTamment en Maccdoine. 
.Calîidore fait part de la chofe à Pfeudole : 
,mais en même tems, U s’afflige, il fe defo- 
-le; il ne finir oit alfez déplorer fon malheur; 
-enfin il eil au defefpoir, Pfeudole, qui a 
-l’ame trop bonne pour voir fouffrir ; & qui 
.d’ailleurs n’eft pas un Efclave du commun 
pour les.expedjens , Pfeudole , dis-je, con- 
fole fon jeune Maître; il l’encourage; il le 
-ralfure ; .& n’en demeurant pas aux iimples 
.paroles , il lui projet de s’emploVer fi effi- 
.ç^enjeut à .fou feryiçe que, malgré toute 
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là fineffe du Maquereau , il lui enleveroit 
fa belle proie , pour en enrichir Callidore. 

Pendant ce tems-là, Simon efr inlbruitde^ 
ce qui fe paffe ; on ne marque point par quel 
Canal , il fait les Amours liber tiiies de foi* 
Fils ; & il fait même qu’on travaille aétuel- 
rement à joiier un mauvais tour au Maque- 
reau.- Le Vieillard fait une dure reprimen-' 
de à Pfeudole, lui reprochant qu’il eft le • 
fauteur & complice du- defordre & de la dé- 
bauché de fon Fils.L’Efclave fe defend com- 
m’il peut ; il nïe le fah touchant ce qu’orî 
Fui attribue : enfin , aïant pour Avocat un 
certain Calliphon , Aini particulier de Simon*- 
il s'innocente tellement quellement dans l’Cr* 
fpritdu bon homme. 

Celui-ci pour arrêter Pfeudole ; pour le-’ 
détourner entièrement de fon deflein , en‘ 
cas qu’il en art un T ltd repréfente que Bal- 
lion étant un des plus rufez qui (oit dans le : 
Maquerellisme , il y a une témérité ma ni- 
fefle , à fe croire plus délié que lui & à en* 
treprendre de l’attraper. Pfeudole ne fait nul 
cas de la remontrance : il s’offre à gager 
qu’il trompera le Maquereau : Simon ac- 
cepte le défi-; le Maître & le Valet convien- 
nent pour vingt mines. 

Cependant Polimacheroplacide , Soldat 
de parole ; & d’ailleurs impatient de jotirr 
de fa-belle aquifition , envoie au tems fixé 
pour finir le p aiment , & pour prendre Phe- 
nice. L’homme, chargé de cette commiiîîon- 
H , & qui dit s’apellcr Cacule Harpagon , 
ne conoilïant ni le vifage, ni la Maifon-du 
Maquere.au , fe trouve embarafifé ; & cher- 
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che quel-cun qui puiffe le tirer de peine. Le 
fort , qui aparemment aime Pfeudole , fai- 
fît cette occafion là pour le faire triompher. 
C’eft juftement à lui que PExprès s’adrefie-. 
Le Macédonien interrogé quelle affaire il 
peut avoir avec un Maquereau , conte naï- 
vement fon hiftoire , & dit qu'il vient cher- 
cher une Courtifanne , laquelle , moyen- 
nant cinq mines & une certaine marque, on 
doit lui remettre entre les mains. 

Pfeudole fait trop fon métier pour ne pa& 
faire valoir une avanture lî favorable: il fait 
accroire au Porteur , qu’il eft Domeftique, 
& même valet de fale chez Ballion : que fon 
Maître n’elt point encore revenu de la Pla- 
ce ; mais que s’il veut bien lui confier l’Ar- 
gent & la marque , il les rendra fidèlement. 
Harpagon donne la marque: mais pour l’Ar- 
gent ? il eft, dit il , absolument refolu de ne 
s’en deffailîr qu’entre les mains de Ballion. 
En attendant, il dit qu’il va fe delaffer & fe- 
rafraîchir dans un tel Cabaret ; priant le faux 
Sirus , car Pfeudole s’étoit donné ce nom- 
là , de le faire avertir $ des que le Maque-i 
reau feroit de retour. 

Simon, de fon côté, fait un tourdevieux 
Renard : pour gagner la gageure il va fur la 
Place, parle au Maquereau , & l’avertit con- 
'fidemment du deftein de Pfeudole. Ballion 
fe croit très obligé au Donneur d’avis ; il le 
remercie: mais en même tems, il gage con- 
tre lui , argent bas , que Pfeudole ne vien- 
dra point à bout de fo.n projet. Dans cette 
affurance-là il retourne chez foi, & fe tient 
fur fes gardes le plus exactement qu’il lui eft 
.pofltble.. / Pieu- 
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Pfeudole ne s’endort pas : s’êtant accor- 
dé avec un Maître fourbe nommé Singe, & 
Valet de Charifte; il lui donne la marque ac- 
compagnée de cinq mines; & après lui avoir 
répété plus d’une fois fa leçon , il l’envoie 
chez le Maquereau. Ballion , avec toute fa 
fincife & toutes fes précautions, donne, tc- 
te baillée , dans le Piege ; & Singe , digne * 
de fon nom & de fon Maître, revient, em- 
menant glorieufement fa belle Capture, c’eft 
à dire Phenice 

Cependant Ballion s’applaudit & chante 
viéloire. Il n’a plus rien à craindre de Pfeu- 
dole , à ce qu’il croit ; & confequemnqent 
Simon lui doit la fomme ftipulée. Lorsque 
le Maquereau , tranfporté de joie, deman- 
de au bon homme les vingt mines de la ga- 
geure, arrive le Macédonien: fachant qu’il 
parloit à Ballion , il le fomme au nom de 
rolimacheroplacide fon Maître , de lui li- 
vrer “Phenice : lui offrant en ce cas -là les- 
cinq mines dont il êtoit chargé. 

Simon & le Maquereau, ne doutant point 
que Cacule Harpagon ne foit apofié par P- 
feudole , raillent l’Exprès , le plaifantent, 
& fe divertiffent à fes dépens. Celui-ci pro- 
tel) e qu’il a donné la Lettre & la marque à. 
Sirus , Jifclave de Ballion. Autre fujet de 
rire ; le Maquereau n’aïant point de Sirus 
dans fon Domeftique. Enfin : On s’avife de 
demander au Macédonien commentée pré- 
tendu Sirus efi fait; il le peint d’apres natu- 
re ; <%. quoique la langue foit le pinceau , le 
Portrait eft fi refiemblant qu’on ne fauroit 
s’empêcher d’y rcçonoitre Pfeudole. Nos 

A4 deux- 


& Plan de la Pibce. 

deux Gens, fort etonne2, avouent qu’ils cn- 
tiennent, & qu’ils font pris pour dupes. Bal- 
lion 1 aille fes vingt mines à Simon ; & le 
Vieillard les donne à Pleudole. 

C’eft cet Efclave qui donne le nom à la. 
Comédie, parce qu’il en eft eftè&ivementle 
Héros. On ne marque point l’inventeur de 
•cette Pièce-ci : Peut-être Plaute l’at-t-il , lui- 
même , tracée & compofce : auffi dit on qu’il 
l’aimoit plus que fes autres enfans de tête 
& d’cfprit ; & que c’étoit la fa Comédie fa- 
vorite & mignonne. En fupofant le fait, je 
me trompe fort li les Conoiiîeurs n’attribuent 
cette preference à la prévention, pour ne pas 
dire à l’aveuglement de Pere : car autant' 
que je m’y conois , le Pfeudole n’eft rien 
moins que le Chef d’œuvre de nôtre Auteur. 
On prétend que le Prologue de cette Pièce, 
quoique fort ancien , n’eft pas de Plaute ; 
& qu’il n’y a que les deux derniers vers qui 
foient de la façon. Il faut être bien elair- 
voïant dans la fcience du ftile, pour faire u- 
nediftinélion fi fubeile. Je m’en raporte à 
la decifion de ces Oracles. 
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Caliïïore, Fils deSimon, &Amantde 
Phenice. 

Char i n, Ami de Calidôre. 
Pseudole, ou Siro-Pfeudôle , Efclave • 
de Simon & de Calidôre. - 
Si mie, ou Harpago Simie , fourbe. 

Cal l i p h o n , Ami de Simon. 

Bal lion, Maquereau de Phenice. 
Phenice, Maitrelfede Calidôre. 
les fovetevrs du Maquereau. 

Le Cuisinier du Maquereau. 

Le Garçon du Maquereau. 

Harpax, Goujat du Soldat Polimache- 
' roplacide. 

-LA SCENE EST A ATHENE. 
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PROLOGUE. 


L E PROLOGUE: Honorez moi aujour- 
d'hui de votre bien veillancc , Très Puif- 
fans & très célébrés Romains ; c'ejl fous 
des aufpices heureux 1 & favorables que je 
parois aujourd'hui fur la Scene. Car , félon 
mon fentiment , rien n' cfl plus jujle que de 
prefenter les bonnes ch'fes aux Bons ; & les 
mauvaifes , aux Mechans ; afin que , confor- 
mement a la Balance . de /’ Equité , les ri- 
mât eur s de la Vertu axent en partage ce qui ejp 
bon ; & les Amateurs du Vice , ce qui ejh 
mauvais. 

Les mechans font mechans , parce qu'ils ha'if- 
Jent les Bons : il faut réciproquement que les - 
Bons foient bons par l'averjion qu'ils ont pour 
les Mechans. C'ejl donc par cet endroit-là , 
Fameux Romains, que vous méritez fi iuflement 
le titre de Bons , c'ejl adiré le plus beau de tous 
les Titres : car vous avez 2 toujours pourfuivi 
les Mechans par les Lois, & par les Armes ; & 

cela 


1 Bond in fcdttdm affero : 
f-ajiporte quelque chofe de bon 
fur ld fient. D’autres li- 
fent : bonam Levain , com- 

me s’il difoir: je viens fous 
un bon augure , fous des 
auÇnces heureux : car ils 
croioienc que les prefages 
qui fe tiroienc de la main 
gauche à la droite , tour* 


noienc toujours à bon heur. 
D’où vient le bonam Lavant , 
un bon augure. 

1 Hot fugitaftis , £>uiri- 
ter , fucce/ti! bonis : vous d- 
vex^ chnjjé de telles gens , 
Mcjiiturs \ & le fuccis en a 
été heureux. Fugitafhs , pour 
fugaftis , vous anéantis en 
fuite i De fugo , vient fugito. 

Si te- 


i 


J 

i 

J 

I 
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Prologue. ii 

cela , avec des fucccs conformes à vos intentions- 

A prefint donc : favorifez de votre attention 
cette Troupe d' Ailleurs : ce font de bonnes Gens, 
if qui ne montent fur le Theatre que pour di- 
vertir une illujlrc AJfemblée de Dons . Un vous 
demandera amplement les yeux , les oreilles if 
l'efprit. 

Celui qui fera venu au Theatre fans avoir 
pourvû à la faim if à la foif , celui-là , bien 
eveillc fera attentif à rire 1 , avec fin ventre a- 
plati ; if pendant que les bien conditionnez 
if les bien repus ne chercheront qu'à rire , les 
ffentres creux ne chercheront qu'à mordre , if 
qu'à critiquer. C'efl pourquoi , fi vous faites 
Jugement , retirez vous , Boiaux Vuides ffortez 
de l' Amphiteatre , Eftomacs aj'amez. Et pour 
vous autres Mefieurs qui avez ufé de précau- 
tion contre l'abftinence , demeurez ; tenez vous 
debout ; ou plutôt , affetez vous ; if faites vous 
une loi ; ou , pour mieux dire , un plaifir de 
bien ecoutcr. 

“Je ne vous dirai point , a prefent , ni le fu- 
jet , ni le nom de cette Comedie-ci : P feuille 
vous injlruira fujfifamment de tout cela, Je croi , 
même , qu'on vous en a déjà dit afj'ez là dejj'us ; 

A 6 oui 


Succtfis , pour fuc et gi- 
bus . par des fuccet , fuc- 
ceda bon i , une bonne retif- 
fiie. Cicéron: Nansrumo- 
mniit mta cauCa , vetles mi 
ht fuccega , tum etiam tu.t 
Car quand veut foubaitiez ^ , 
pour l'amour de moi , aise 
tout me reüjîit ; vous ne le 
foub aine ^ pas moins pour 


vitre interet. 

1 In rifu & ventre rafo 
I vigilabit fedulo : Il veille * 

' ra attentivement dans le rit 
& le ventre ras : in ri - 
fs Cousent endez fpeliatorum, 
Rafo: c'ell a dire : un ven- 
tre abbjtu , plat , parce 
qu'il n'y a rien dedans. 

* Ex r 
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oui je le cr û. Où P enjoûment , les jeux , les ris y 
Lç pin , P 'tvreffe doivent entrer : où les grâces , 
la beauté , la, gaîté , Pagre ment fe trouvent 
aujji 5 quiconque , tf étant pas content , w#/ 
o&<s»/è , 7/ cherche malheur. 

Défaites vous de toute inquiétude epineufe & 
rongeante ; «/î» , qu'au moins , i'0«j goûtiez ►. 
aujourd'hui la douceur dwe tranquilité com- 
mette . //# //e# occupation pénible ; il ejl.. 

bien plus agréable de n'avoir qu'à hauffer les reins , t 
qu'à s'étendre £5* qu'à lever ^o/V/ 

«#£ longue Comçdie de Plaute qui s'avance fur 
la Scene . . ' v 


* Exforgi pour txftrri- 
p lumbos : Car ceux qui 
l'ont affîs , ont les reins 
courbez: au contraire ceux 


qui font debout , les ont 
étendus. Ainfi, txpergi eft _ 
ia même chofe qu efurgere t . 
fe lever . 


I 


A C T E PREMIER, 

SCENE PREMIERE. 

Calidore, Pseudole. 

PSEUDOLE: 

1 je pouvois, Monfieur, aprendre 
de vous , dans vôtre fîlence , le. 
fujet-du cruel chagrin 1 qui vous, 
dévoré fi pitoïablement , je laifTe-- 
ntiers deux gens en repos: moi, en 

ne • 

* — tniferié te tam mifin macérant : quelle/ mU 

ferez 
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ne vous demandant rien.; & vous , en ne 
Vous obligeant point à me répondre. Mais, 
puisque la chofe n’eft plus poftîble , la ne- 
ceffité me contraint à vous interroger. 

Faites moi donc la grâce de me répondre. 
Pourquoi , je vous prie , depuis plufîeurs 
jours , pâle & défait comme un mort, avez 
vous toûjours dans les mains une certaine 
Lettre que vous arrofez de vos larmes? ce- 
pendant, vous n’àpellez perfonne à la con- 
fidence de vôtre douleur. Dites moi donc 
fincerement de quoi il s’agit , , afin que je 
participe à vôtre fecret; &que je. fache.avec. 
vous ce que vous favez tout feul.. 

G. A LIDORE: 

Ah , mon cher Pfeudole ! il n’eft point 
de malheur femblable au mien. 

PSEUDOLE: 

Legrand & bon Jupiter vous en prefervei 
CALIDORE: 

Mon afaire n’eft point du refiort ni de la 
dépendance du Maître des Dieux :c’eft fous. 
l’Empire de Venus 1 que je fuis à la tortu- 

A 7 rci 


fer es vtus affligent fi mife- 
rablement. Ces mots mtfe- 
rts & miferablemtnt font un 
exemple de cette battolo- 
gie à laquelle Plaute n’efl 
guère moins fujet qu’au jeu 
de mots. 

Macérant. Mac er are lig- 
nifie quelquefois rendre mai- 
gre , ôc fans fuc: quelque- 
fois auflï il veut dire ren- 
dre humide. Dans les Cap- 


tifs : fatis me cura & la-~ 
cri rnis maceravi : je me fuir 
*JF‘K. macéré par le chagrin ' 
&■ far les larmes. 

l 'Sub Veneris regno va' 
fuie , non fub lovu s Ceft M 
fous le Régné de Venus que - 
je fui s battu ; ce nef pat - 
fous celui de Iupiter. O fl ' 
croïoit autrefois que les- - 
leunes Getttp'->de l’un 5: de- 
T autre fexe , êcoient fous la* 
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re & au fupplice : Jupiter n’a quevoir à mon 
infortune , & à mes fouftrances. 

PSEUDOLE: 

Puis je donc favoir ce quec’eft? Car jus- 
qu’ici , vôtre cœur m’a toujours été un livre 
ouvert ;& vous n’avez jamais eu rien de ca- 
ché pour moi. 

CALIDORE: 

Je fuis toujours dans la même difpofition: 
à ton egard. 

PSEUDOLE: 

Découvrez moi donc naïvement & natu- 
rellement vos peines : je pourrai vous pro- 
curer des fecours efficaces : du moins, pou- 
vez vous compter lur mes foins, & fur me* 
bons avis. 

CALIDORE: 

Prens cette lettre ; & informe toi par tes 
propres yeux, conoi par toi même la nature 
du Chagrin qui me confume , & du tour- 
ment 


domination de Venus de- 
puis dix ans jufques à dix- 
huit. C’efl. pourquoi on of- 
froit de petites images & 
de petites robes à cette 
Ij>éeflê , qu’ils apelloient 
F.ortunam Virgtnaltm : com- 
me les Femmes nommoienr 
Iunon Fortunam muliiurcm. 
Quand les leunes Gens a- 
Voient ce qu'ils fouhairoient , 
ils offioient des prefens à 
Venus ; les Filles des Cou 
Tonnes de fleurs ; & les 
Garçons , les ,cçj#ttue,s de 
leurs Maitrellès. Ce n’eft 
pourtant aparemment po ne 


dans ce fens la que Calido- 
re fe dit ftijet , & fujec 
maltraité de Venus. Il pen- 
fe encore moins au régné 
de la convoitife devenuë 
dominante & tirannique „ 
depuis ia corruption de la 
nature Humaine par . le pé- 
ché du Fondateur ne nôtre 
Efpcce : car le pieux Del- 
finaire fait venir dans fon 
Interprétation la fatale de- 
fobcïllànce d'Adam. Mais 
Calidore fe plaint de Ve- 
nus , parce que cette Deef- 
fe-de l'Amour ne lefavorifoie 
pas allez à la famailîe. 

1 N-Jf 
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ment continuel que je porte dans le fonddu 
cœur. 

PSEUDOLE: 

Je n’ai garde d’y manquer dès que vous me 
l’ordonnez ; l’interet que je prens à vôtre 
perfonne ne me permettant pas de balancer 
un moment. Mais, qu’eft ce que c’elt que 
cela , je vous prie? 

C ALIDORE:. 

Qu’y a-t-il ? 

PSEUDOLE; 

Je croi en vérité, que cette Lettre cher- 
che à procréer lignée .-les Caradéres en font 
tout grifonnez , & couchez les uns fur les 
autres. 

CALIDpR E: 

A ce que je voi , tu. te moques de moi,, 
& tu veux plaifanter. 

P S E U D O L £; 

Ma foi . Moniteur ; & j’en, prens le Dieu 
Pollux à témoin, je croi qu’il nfy a qu’une 
Sibille ' qui foit alfez dode pour pouvoir 
lire une telle Lettre ;& il en taudroit necef- 
Virement une pour interpréter celle-ci. 

CALIDORE: 

Pourquoi parles tu mal d’une Lettre fijo- 
lie ,. fi agréable, & qui ell écrite d’une li bel- 
le main ? 

PSEUDOLE: 

Dites moi , s’il vous plaît, mon Maître, 

les 

* Ni fi Sibylla Irgtrit: à ce qui êtoit du reflorr d’u- 
m tint eju’une Sibilene lait ne Devine ou d'une Pro* 
fe. Paice que il y avoic pheielfe. 
autant à deviner qu’à lire; 
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les Poules ont elles aufîi des mains? car af- 
furement, il faut que ce l'oit une Poule qui 
ait compofé ceChef d’ceuvrc-là.- - • « 

CALIDORE: 

Tu ne preospas le chemin de conlerver mes 
bonnes grâces. Sais tu que ta froide plai- 
fanterie m’offenfe vivement ? lis y ou rens 
moi la Lettre. 

P S E U*D O L E; 

Je veux la lire toute entière : arrêter vô- 
tre efprit pout m’ecouter. 

C A L I D O R Et 
Mon efprit n’cft point ici.. 

P S E U D O L E:: 

Faites le revenir. 

C A L I D O R E; 

Tout le contraire : je me tairai. C’efF V 
toi àrapeller jnon efprit du fond de cette Ci- 
re ; car c’eïïoù il reliée à prefent ’ y je ne le 
porte pas fur moi'. ~ 

-P S E U DO LE: 

Oh ! voila vôtre Maitrefiè, Seigneur Ca- 
lîdore. 

C A L I D O R E : 

Eh, Grans Dieux! où eft elle je teprie? 

PSEUDOLE: . v 

Je là voi étenduë-dans cette Lettre: la." 
voici couchée tout.de fon.long. fur la Cire. 

CALIDORE: 

Que toutes les Divinitez des deux Sexes 
te perdent fans exception! 

PSEU.DOLE: 

Souhaite2 plutôt qu’ilsveuiilent me-con- 1 
fervcr.*. 

CA-- 
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C A L I D O R E: 

Tu m’as rendu. comme l’herbe du Solftf- 
ce 1 ; je me fuis levé tout d’un coup ; & 
tout d’un coup , je fuis tombé : je n’ai fait 
que vivre & mourir. j 

. PSEUDOLE: 

Obligea moi donc de vous taire , Mon- 
iteur , afin que je puiffe lire la Lettre. 

G A L I D O R E: 

Que ne te hâte tu auffi de la lire? 

PSEUDOLE: 

Par le fecours de la cire 1 , du lin , & de 
l’ecriture, Phenice envoie falut, tendrefie, 
embrafiade à Calidore , fon Amant : te de- 
mandant le même plailir , mon cher cœur; 
verfant une abondance de larmes dans le 

trou- 


1 Stljittialit herba : l' her- 
be de Sol/lice Ou la nom- 
me aufli Efhtmtre : elle naît 
le jour du follliced’cté.c'eft 
à dire lorlque le Soleil efi 
au plus haut point de fa 
force; & cette herbe-la fe- 
che le même jour- Calidb 
re inllnuc , par la compa 
raifon , qu’aïant cru <)ucfa 
Maitrcfl'e ctoit là en chair 
& en os , au lieu <]ue ce 
n’efl que fa frguie , il a 
^aflë de la joie au chagr in , 
a peu près comme l’Ephe- 
nieie pallê de la vie à la 
mort. 

* PerCeram & Linumipar 
la cire & le lin. D’au- 
ues au lieu de Liniun , li- 


fent Lignant , te hoir. Cac 
les Anciens eciivoient leurs 
lettres dans des tablettes de 
bois coupé très mince , 6c 
enduit de cire. En fuite , 
on cnvolopoic la lettre a- 
vec du lin , fur lequel on 
appltquoic le cachet muni 
d’une autte cite , en forte 
qu’on ne pouvoit ouvrir la 
tabletre. Pour nous dit le 
Delfinaire , nous fetmons 
nos lettres en pliant le pa- 
pier, & en le Liant avec de la 
foie à laquelle on applique 
le cachet. Cette redondan- 
ce d'érudition n’êtoit nulle- 
ment necefliire ; & d’au* 
tant plus que cctc foie epi- 
Itolaire n'ell plus en ufage. 

1 S)tn- 
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trbuble de mon ame ; dans l’inquietude & 
dans l’agitation de mon efprir. 

- CALIDORE: 

Je fuis perdu ! Pfeudole , je ne trouve 
qu’une feule efpece de Salut que je puifle lui 
renvoïer. 

PSEUDOLE: 

Ouel Salut ? 

CALIDORE: 

Un Salut d’Argent. 

PSEUDOLE: 

Comment ? Pour un Salut de bois , vous 
voudriez lui en rendre un d’Argent? prenez 
y garde : ce font vos afaires. 

CALIDORE: 

Continué' feulement ta ledure: la Lettre 
va te dire combien je fuis prefTé de la leçon- 
rir en bonne mon noie. 

PSEUDOLE: 

Tu fauras , mon Amour , que le Maque- 
reau m’a vendu vingt mines- à un Soldat de 
Macedoine: ce Guerrier etranger avoit déjà 
avancé les trois quarts de la fomme avant de 
partir. A i n 1 1 , relie à cinq mines ; & c’eft 
uniquement ce qui me retient encore ici : 
Maispourgagc de ce petit relie , monache- s 

tcur a laiffé fon Portrait imprimé avec fa ba- 1 
gue, fur de la Cire, afin que celui quiapor- 
tera , de fa part, une marque 1 toute fem- 
blable > puilîé obtenir de mon Vendeur la 

per- i 

i 

' Symbolum : Symbola eft François Ckscun fon ecot. e 

un argent que chacun païe, Symbolum eft un figne dont i, 

pour fa paît , dans un repas deux perfonnes conviennent 
commun ; nous difons en pour quelque chofc. Pac i, 

exem- 
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permifflon de m’emmener'; les Bacchanales 
prochaines font le jour fixé pour mon de- 
part. 

C A L I D O R E: 

Or, cette malheureufe Fête; ce n’eft pas 
plus loin que demain, comme tu fais: Voi- 
la ce qui me met fur le bord du précipice, à 
moins que je ne fuife allez heureux pour 
trouver une relTource en ton indültrie. 

PSEUDOLE: 

- Laiflez moi , s’il vous plaît finir. 

C A L I D O R E: 

J’y confens de grand cœur. Car fl me 
femble que je caulê avec clic. Lis: tu me 
donne alors à la fois de la douceur & de l’a- 
mertume ; tu me réjouis & tu m’afflige en 
même tems. 

PSEUDOLE: 

Deux Amans qui s’embralfentle plus ten- ! 
drement le plus étroitement qu’il £e puilfe: 
ils s’entrémordent les lèvres par un excès. 
& par un rafinement d’amour; & il ne faut 
pas demander comment on prend les tétons 

v 

a 

tant. Che^let Ancien! quand 
on fe faijoit quelque prom ifi 
fe réciproque , Us ttnoient u- 
ne paille (y la rompoient , 
chacun gardant fin morceau 
puis les rejoignant l'un a l'au- 
tre quand il le faloit , les 
parties contractantes rtconùis 
foient leurs engagement. Chez 
Plaute : Çymbolus ic fymba- 
lum ont la meme lignifica- 
tion. 

tes Juat jponfiones agit tj ce • 


exemple les arres font le 
ligne de la choie rendue. 
Le terni ejîgiltum cachet > eil 
le diminutif de .Jignum , 
'parce qu’il y avoit fur la 
bigue où fur l'anneau à 
cacheter , l'image ou l'em 
blême de celui à qui il a- 
parcenoir. ilîtlore: Veteres 
quando aliquid ftbi promitte- 
bant , fiipulumtentntcs fran- 
ge b a u : quam ittrum jungen ■ 


w 


10 L e P s ë ü d o l e.. 

a poignées & en les preffant de toute fa for- 
ce. A prelcnt donc; on fepare , on déchi- 
ré , on arrache , on renvcrie nos amours ,- 
nos complaifances , nos coutumes ,. nos ris, 
nos jeux , nos conventions, nos tendres 
baifers : plus mon cher cœur, plus pour- toi, 
ni pour moi de ces heures enchantées , de 
ces plaifirs inexprimables, à moins que nous 
n’inventions l’un ou l'autre un expédient pour 
détourner nôtre malheur. J’ai eu foin de te 
mander tout ce que je fai de cette afaire-là. 
Ce m’eft uneoccation infaillible pour éprou- 
ver lî tu es touché lincerement , vivement y 
profondément ; ou il ton amour n’ell qu’u»* 
ne feinte. Adieu. 

CALIDORE: 

Cela eft écrit- à- fendre le cœur ; il n’y a 
point de dureté d’amequi puilfe tenir contre 
cela ; n’eü.il pas vrai , Pleudole? 
PSEUDOLE 
O déplorable Calidore! 

CALIDORE: 

Comment peux tu t’empécher de pleurer? 

' PüEUDOLE: 

Mes yeux font de Pierre-ponce; j’ai beau 
les froter; je ne faurois obtenir d’eux qu’ils 
kiifent echapcr une feule larme. 

C A L I D O R E: 

D ’ouvient cela ? 

PSEUDOLE: 

'C’eft que do nôtre race , nous avons toû- 
jours été fecs par ces deux petites Fontai- 
nes-là. 

CALIDORE: 

N’ofeioia tu entreprendre de me fecou- 
rir? PSEU- 
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Acte T. Scene T. 

PSEUDOLE: 

Quelle alîiftance exigez vous de moi? 

G A L 1 D O R E: 

Helas ! 

PSEUDOLE: 

Des helas? ma foi ! ne les épargnez point: 
ils font fort à vôtre fervice : par Pollux! je 
vous en donnerai tout votre fous. 

CALIDORE: 

Tu m’avoüras , Pleudole, que je fuis un 
infortune Mortel : toutes les bourfes me 
font fermées ; je ne trouve à emprunter nul- 
le part. 

PSEUDOLE; 

Helas ? 

CALIDORE: 

Et je n’ai abfolument rien au Logis. 

• P S E U D O L E: 

Helas ! Helas ! 

CALIDORE: 

On ne manquera pas de m’enlever demain 
ma Maitrefle. 

PSEUDOLE: 

Helas ! Helas ! Helas! 

CALIDORE; 

Eft-celà comment tu t’y prens pour me 
fecourir ? 

PSEUDOLE: 

, Que voulez vous,Monfieur?je vous don- 
ne ce que j’ai: car les Helas font un Trefor 
inepuifable dans nôtre Famille: 

CALIDORE: 

C’eft fait de moi aujourd’hui. Mais ne 
pourrois tu point me prêter tout à l’heu- 
re 
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21 L_E' PSEUDOLE. 
re une dragme ? je te la rendrai demain. 
PSEUDOL E : 

Je ne crôi pas que je puife le faire, quand 
je me mettrois.moi même en gage Mais, 
je fcrois bien curieux de favoir à quoi une 
dragme peut vous être utile dans la conjon- 
cture prelente? 

CALIDORE: 

Je voudrois acheter une Corde.. ' 
PSEUDOLE: 

Pourquoi faire ? 

CALIDORE: 

Pour me pendre. Je fuis reiolu , avant 
la nuit prochaine, de 5 dêcendredans la- nuit 

eternelle. - 

P S E U D O L E: 

Qui me rendra donc ma dragme, fi je vous 
la prête ? Eft-ce que Vous voulez vous pen- 
dre tout exprès , pour avqir le plaifir de me 
la voler ; ou , du moins , de me la faire 
perdre? 

CALIDORE: 

Dans lé dernier fer i eux , fi on emmene 
ma Maitrefle ; lj je fuis feparé d’avec elle; 
enfin , fi je la perds , il faut neceiîàirement 
que je meure. 1 - J • • n 

PSEU- 


■ * Sè me apponam pigniti : 
quand je m'engagtron moi 
même ; quand je me metirois 
en gage ; & non pas , Ji je 
me metioit en gage , com- 
me traduit nôtre Annotateur. 

1 me factum pmfi 

Jim : par laquelle je ne faf J 


fe pendant . ’u lien de, quf 
me Jufpendtm ; pour me pen- 
dre. 

^inte teneirar : avant le / 
teneb-fj. C’dl à dite avant 
la nuit. Tenebrat perfiqui , 

I outfuivre lej tenebrej. C’eit 
à dite, vouloir mourir. 


. Acte I. Scene I. 2j 
. PSEUDOLE: 

Fi donc Monfieur ! n’avez vous point de 
honte^-vous pleurez comme un Coucou*. 
Aïez meilleur courage: vous vivrez. 
CAL1DORE: 

Comment ne pleurerois-je point ? je n’ai 
pas un Sou en ma difpolition ; & le pis c’ell 
que je ne fai 2 où en prendre. 

FSEUDOLE: 

A ce que je puis comprendre par le fens 
de la lettre dont vous m’avez contié la lectu- 
re, à moins que vôtre tendreiïe ne fe diltil- 
le en métal monnoïé; à moins que vous ne 
pleuriez des dragmes pour vôtre Belle , quand 
vous prétendez lui prouver vôtre amour par 
des larmes, cela n’avance pas plus vos af- 
faires que fi vous entrepreniez de porter de 
l’eau dans un Crible. Mais , ne craignez 
rienje ne vous abandonnerai point dans vô-- 

tre 


1 Quid fies Cucule ? vives. 
Pourquoi pleure vous , Cou 
cou ? vous Vivre Ç. Coucou, 
dit l'Annouteur Roi.il , iîg 
nifie ici Adultéré. Coucou 
e(t un Oifeau conu qui pond 
dans le nid d’un autre : on 
en a parle dans les Notes 
fur la Comedie precedente. 
Mais n’eu deplaife au Grand 

Oeuvre , pourquoi Plcudo 
le apelle t’il fon jeune. Maî 
tre , Adultéré ? il n’y a nul 
fondement, puis qu’il pleu- 
re de tendreflè &c de fideli- 
té pour la Beauté qu'il ado- 
re. Ne feroic il poinc plus 


vrai femblable que Plaute fait 
venir ici le Coucou , parce- 
que le chant trille fie lugu- 
bre de cet Oifeau a quel- 
que rapore avec un homme 
qui pleure > On pour roi t me- 
me dite que le Coucou pleu- 
re plutôt qu’il ne chante. 1 
* Ne que cui ItbcU * fpesjTt 
ufijuam genlium: &■ qui n’a 
point dans le Monde l’efpe- 
rance de pouvoir trouver une 
petite piece. Libella , peti- 
te monnoie d’argent , faifant 
la dixième partie du deniee 
Romain- Libella vient de 
| Itbra , une livre. 

1 Bona 
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tre Amour. J’efpere que je puiferai au- 
jourd’hui à quelque bonne fource un fecours 
d’argent , que je la puiferai , dis je , fort 
par une voïe légitimé foitpar le fruit bon 
ou mauvais de mon lavoir faire. Je ne puis 
aucunement vous dire d’où ni de quel en- 
droit elle viendra , cette brenheureufe afii- 
ftance; mais je répons, fans balancer , qu* 
je vous la fournirai 5 car je me fens aux 
lourcils * un certain mouvement qui m’en 
ell un prefage alfuré. 

C A L I D O R E: 


Puilfe le fuccès repondre à tes paroles! 
puîlfe l’evenement môntrer la vérité de ton 
enthouliafme ! 

P S E U DOLE.* 


Ma foi ! fi vous me conoiffieiz, bien , vous 
faunes que quand je me mets une fois à 
fouiller * dans mon magafîn de malice; 

quand 


tr 


» Borutepera, aut hoc mea : 
par un meitn innocent , eu 
pa T l'indufirie cette tête-ci. 
Ou par U droite raifon { eu 
par quelque expédient de 
fourberie, par une voie dig 
ne d’ttn Efclave habile , tel 
que je fuis Si que vous me 
conoiflcz. 

* Ita fupercilium falit : 
tant le feurcil me faute. La 
fuperftjtion des Anciens s’e- 
tendoit fur tout. Ils pouf- 
foient leur fimple Si fotte 
crédulité jufqu’à tirer les 
bons Sc les mauvais augures 
du mouvement de chaque 
pattic du corps. C eft par 


cet endroit lâ que PfcudoJe 
patle ici du mouvementde* 
fourcils. 

J Mea Jî cemmevi facra : 
quand j'ai remué met mijle- 
ret : c’eft à dire , mes arti- 
fices. Il exprime , par le 
mot facra allez plaifam- 
menr.fon grand talent pour 
la fourberie : c’eft comme 
s’il fe comparoir aux Dieux 
qui ont tous chacun leurs 
mifteres , leurs ceremonies , 
auxquelles n’eft pas initié 
qui veut. On peut prendre 
suffi en mauvaife part ce ter- 
me Sacra , pour des çhofes 
execrabk*. 


* Tuum 


} t 


A CtE I. S C E N E T. Vf 

quand je mets en œuvre ma fcience , mon 
habileté en fourberie & en impofture, je fuis 
homme à exciter de grans troubles & de 
grans mouvemens. • 

C A L I D O R E: 

Aufîi n’y a-t-il que toi feul qui puîfle me 
fanver; & je n’efpereabfolument qu’en ton 
zèle, & qu’en cette induftrie dont tu es d’u- 
ne maniéré fi rarement pourvu. 

PSEUDOLE: 

Sera-ce aflez , & ferez vous content , fi 
je vous rens aujourd’hui poflefleurde vdtre 
cher Objet ; ou, dumoins fi je vous mets 
vingt mines entre les mains? 

C A L I D O R E: 

Ce fera fans doute aflez , fi tu peux ve- 
nir à bout de cette agréable alternative. 
PSEUDOLE: 

Demandez moi vingt mines , afin que 
vous fâchiez que je tiendrai parole: deman- 
dez les moi, je vous en conjure; car je meurs 1 
' d’envie de vous les promettre. 

C A L I D O R E: 

Me donneras tu aujourd’hui vingt mines 
" d’argent ? 

PSEUDOLE: 

Je vous les compterai en vingt piè- 
ces : ne m’importunez pas d’avantage ; & 
afin que vous n’alliez pas dire que je ne * 
vous l’ai point afliiré allez pofitivement, je 
vous déclaré d’avance , que , fi je ne puis 
trouver une autre Dupe à voler que vôtre 
Pere, je m’adreflerai à lui '. ‘ C A- 

1 Tuum tangem pat rem : je teuchtrai vitre Ptre. Ta n ~ 

le rfeudolt' B grrt 
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CALIDORE: 

Que tons les Dieux te confervent & te 
foient propices ! Mais , en faveur de la pie- 
té filiale , je te prie , fi cela fe peut, atta- 
que auffi l’avarice de ma Mere. 

PSEUDOLE: 

Quant à ce point-là ; vous pouvez dor- 
mir en repos fur les deux yeux. 

CALIDORE: 

Eli- ce fur les yeux, ou fur les oreilles? 

: PSEUDOLE: 

• Le dernier eft trop ufé , trop commun ; 
il faut l’abandonner aux petits Efprits. Main- 
tenant , afin que qui que ce foit n en pré- 
tende caufe d’ignorance, je déclaré haute- 
ment à toute la Republique, devant la Jeu- 
nelTe dans l’Affemblée generale ; à tout le 
peuple; à tous mes amis ; à tous Gens de ma 
conoiffance; je leur déclaré, dis-je, qu’ils 
aïent à fe defiër de moi aujourd’hui , & à 
ne rien croire de ce que je leur dirai. 

CALIDORE: 

St ! tais toi ; je t’en conjure au nom de 
Hercule. 

PSEUDOLE: 

Quelle nouvelle affaire vous tombe des 
nues? 

C A L I D O R E;.: 

La porte du Maquereau a craqué. 

PSEUDOLE; 

J’aimerois mieux que ce fuffent fes as. 

'C A- 


etrt lénifie ici trotrper, foiuber, voler, &c. • 
g ° 1 . - * Milt 
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Acte I. Scene I. ij 

CALIDORE: 

Juftement , le voila lui même qui fort, 
cette tête perfide & parjure. 

ACTE PREMIER. 
SCENE SECONDE. 

f 

Le Maquereau, 

Les FOUETEURS, 

PSEUDOLE, CALIDORE. 

Le MAQUEREAU: 

Sortez , faites , allez pareflfeux , lâ- 
ches Efclaves 1 , qui êtes fi fâchez d’avoir 
& d’acheter ; & desquels pas un ne fe met- 
troit jamais dans l’efprit l’envie de bien fai- 
re. Gens de qui je ne puis tirer aucun fer- 
' vice , fi je ne les traite de cette maniéré là. 

Pour moi, je n’ai jamais vû d’hommes fi 
opiniâtres , ni fi fermes fous les coups : ce 
font de vrais Anes pour fe laififer battre; ils 
en ont les côtes tout endurcies. Quand 
vous les châtiez, vous vous faites plus de mal 
qu’à eux. Ces Coquins font dans des maxi- 
mes pernicieufes ; toute leur Morale con- 
lifte en ceci : Des que l’occalîon fe pre- 

B 2 fente, 

i 

* Male habiti;& malectn- 
eiliati. Ce fotu des injures 
qu'on a conrume de dite à 
ceux avec qui on fe repenc 
d'avoir eu quelque liaifon 
& quelque commerce. Nô- 
i» 


tre Comique les emploie ici 
contre des valets parefleux. 
Il s’en fert ailleurs contre 
des amis infidèles. On ne 
fauroit bien traduire ces in- 
jures là dans nôtre langue. 
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fente, difent ils, emporte, dérobé , recel- 
le , attire , diflipe , enfuis toi : ce font là 
les ftatuts de leur ordre ; fî bien que vous 
aimeriez autant laiffer les Brebis parmi les 
Loups, que d’abandonner vôtre Maifon à 
de tels gardiens. 

Cependant : regardez les en face ; Us ne 
vous paroiffent rien moins que Scélérats: 
mais qu’ils dem.antent leurs mines parleurs 
avions 1 Je vous le lignifie donc à prefent : 
fi vous tous ne faites attention à ces juftes 
reproches ; fi -vous ne fecouez de vôtre 
cœur & de vos yeux cette pefante indolen- 
ce, cette patelle toâjonrs endormie, je vous 
ferai tellement bigarrer les épaulés à force 
d*ctrivieres, qu’aÏTurement les tapilferies de 
Campanie , ni les tapis d’Alexandrie, fur 
lesquels on peint tant d’efpeccs de bêtes , 
ne font pas plus diverfifiez en couleurs que 
le fera vôtre Peau. 

Encore hier , je vous fis une remontran- 
ce , & je vous preferivis les mêmes ordres. 
Mais vous êtesjfi mechans , ,fi negligens,& 
d’un fi grand travers d’efprit , que . vous me 
forcez à emploïer le châtiment pour vous 
faire fouvenir de vôtre devoir. C*eft ainfi 
que vous avez le cœur tourné. 

Allons donc: triomphez de cette lanîere- 
ci , & de la force de mon bras , par la du- 
reté devôtredos. Prenez garde, fi vous vou- 
lez à cela, c’efl comme ils font tout le relie. 
Penfez à cela, reflechilïez fur cela, donnez 
.ici toutes vos Oreilles; enfin, ecoutezines 
-Ordonnances & mes cominandemens,ô Ra- 
te de Gens qui ne font propres qu’à rece- 
voir 
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voir des coups , & qui ne valent rien que 
bien batus. 

Par le Temple de Pollux ! jamais vôtre 
dos ne fera (î dur que cette couroïe de Beuf, 
dont me voici armé. He bien ! qu’en pen- 
fcz vous ? fait il mal ? Quoi ! C’eft ainft 
qu’on regale un Efclave qui meprifefon Maî-* 
tre. Venez tous ici auprès de moi ; & pre- 
nez bien garde à mes volontez. Toi qui 
tiens la cruche ; verfe de l eau ; & emplis 
proptement le chaudron. Toi-, avectaiciej 
je te prepofe pour fendre du bois 1 ’. 

' - Un F 0 U E T E U Rr. , 
Mais elle eft emoulfée , cette Scie. 

Le MAQUEREAU: 

Que elle le foit ! qu’eft-ce que cela fait? 
N’êtes vous pas aufli tout emouffez d’avoir 
été battus ? il n’y a pourtant pas un de voui 
autres de qui je ne tire quelque fervice. Pour 
toi , je t’ordonne de bien nettoïer la Maî- 
fon : la befoigne n’èft pas petite : hâte toi 
donc ; & entre an Logis. Toi , tu aurai 
foin dé drefïèr les lits pour la table: toi, de 
laver l’Argenterie : toi, de la tirer des armoi- 
res pour l’arranger. Enfin, faites fi bien que, - 
quand - je reviendrai dé la Grande Placé , je 
trouve tout prêt, tant pour les utenciles, 
qtie pour fe mettre à manger. ■••••; ’ 
C’eft aujourd’hui le jour de manaiflance; 

B 3 : il 

-î ■ 


1 Te , cum fecuri , couds- 
eali praficio provincia : toi , 
avec ta fiie t je t'ordonne de 
couper du bois. Cauiex oij 
•Codex fignifie le tronc d’un 


arbre. Ainfî praficere catt- 
dicali provinci a , c’eft don- 
ner comtnillîon de feier , 
de fendre , de couper du 
bois* 
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il faut que vous concouriez tous à ce qu’il 
l'oit célébré magnifiquement. Qu’on ait donc 
foin de fe pourvoir d’un jambon, d’une glan- 
de , d’une tetine ; en un mot , de tout ce 
qui eft Te plus délicat dans le Cochon ; & 
vous ferez bien tremper tout, cela. Entens 
tu? car je veux inviter les premiers de la Vil- 
le , & les traiter fplendidement , afin qu’ils 
me croient fort riche. 

Entrez dans JaMaifon ; aprêtez tout & au 
plus vite ; afin que quand le Cuifinier 
viendra , il ne foi t pas obligé d’attendre. A 
prefent , je m’çn vais au marché pour ache- 
ter du meilleur poifïon , quoi qu’il corne. 
Garçon va devant : je crains que quel-cun 
ne faflê un trou à ma bourfe. Ou plutôt ^ 
attcns moi Garçon : peu s’cn eft falu queje 
n’aïe oublié de dire quelque chofeau Logis. 
M’entendez vous , vous autres Femmes l 
Voici ce que j’ai à vous dire. 

Vous qui paffez la vie , avec les Grans, 
daps la fomptuofité, dans la mol elfe & dans 
les delices ; MaitrelTes de la haute volée ; 
je faurai, à prefent ;& c’eft aujourd’hui que 
je conoitrai. celle qui vife à devenir libre ; 
celle qui fait fon Idole de fon ventre; celle 
qui thelaurife & qui amafle ; celle qui aime 
à dormir : je jugerai aujourd’hui , laquelle 
doit être mon affranchie ; & laquelle fera 
vendue. AVez grand foin , fur tout que les 
liberalitez me pleuvent aujourd’hui de la part 
de vos Amans: car limon tribut annuel ne 
m’eft paie tout entier aujourd’hui ; des 
demain , je vous proftituerai au Peuple : * 
vous ferez marchandée publique ; & cha-‘ 

•* . 1 - - cutf* 
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cun pourra vous avoir pour Ton Argent. 

Vous n’ignorez pas que c’eft aujourd’hui 
mon jour de naiiïance. Où font ceux dont 
vous êtes la vue, la lumière, les yeux;ceux 
qui vous apellent ma vie, mes delices, mon 
teton , mon miel , ma douceur &c. ? où font 
ils ces oifeaux bridez ? drelfez fi bien vos 
piégés & vos machines , qu’ils viennent 
aujourd’hui en foule devant ma porte , fe 
prenant à qui entrera le premier pour me fai- 
re fon prefent. 

Pourquoi fuis -je obligé de vous fournir 
d’avance des habits , de l’or , & toutes les 
autres chofes qui font à vôtre ufage ? Que 
me raportez vous chez moi , fi non bien 
du dommage & du mal , méchantes que 
vous êtes? Vous êtes avides du vin ; 
& vous l’entonnez , fans ceife , dans vos 
eftomacs , qui font de vraies futailles, pen- 
dant que j’en ai le fumet, & que, à cela près, . 
je fuis fec & fobre malgré moi. 

A prefent , le meilleur que je puifte fai- 
re , c’eft de vous apoftrofer l’une après l’au- 
tre par vos noms ; afin qu’aucune n’ofe al- 
léguer pour excufe , que ce n’eft point à el- 
le à qui j’ai parlé. Soi'ez donc toutes bien 
attentives. 

Premièrement : Hedilie ! c’eft à vous à 
qui je m’adreife. Vos Pratiques , vos Cha- 
lands font des Marchands de blé ; de ces 

§ ros Marchands, dis je, qui ont chez eux, 
e hautes Montagnes de froment, faites tout 
vôtre poflible afin qu’on aporte ici autant' 
de blé qu’il m’en faudra cette année -ci 
pour moi , & pour tout mon Domeftique. 

' B 4 Par 
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Par là , l’abondance de grains remplira ma 
Maifon & j’aurai la gloire que toute la 
Ville , me donnant un titre Roïal , & ne 
parlant plus de moi qu’avec refped, au lieu 
4e m’apeller Ballion le Maquereau , m’apel- 
lera le Roi Jafon 

G A JL I D O R E: 

Entens tu? Comment cePendardfe donr» 

ne 


* lafon êcoit Fils d’Æfon 
Roi de Theflàlie , ôc d’ Ala- 
in ede. Æfon étant mort , 
fon Fils lui fucceda ; mais 
fous la tucele de Pi lie , fon 
Oncle Paternel , qui prit foin 
de fon éducation. Le Re- 
gent envoïa le jeune Roi 
fon Neveu à la Conquête de 
la Toifon d’Or.qui ctoit en 
la poflefliqu du Roi de la 
Cokhide. Ul'avoit rnife dans 
un bois confia é au Dieu 
^lars , à. la garde de cet- 
tains taureaux furieux , aux 
piez d'airain , qui vomif. 
foient feu ôc flamme. lafon 
fit conliruire pour cette hau- 
te fie importante expédition 
un Vaüîèau par un nommé 
Argus , ce qui fit que le Na- 
vire fut nommé Ai go. Cin- 
quante braves Princes s’y 
embarquèrent avec lafon j ôc 
enfin , après avoir couru 
plufieurs dangers , il arriva 
à la Colchide d’où il enleva 
la Toifon par les artifices de 
Medéc , cette belle Sorcière 
ai>nc enchanté ,-yar fon Arc 
magique les Mopflrcs qui gar- ! 


dolent le précieux Trefor. 
lafon epoufa , en fuice , Me- 
dée dont il eut deux Fils : 
mais s’étant depuis attaché’ 
d’aflèélion à Creüfe Fille de 
Cteon , Roi d’Athène , Me? 
dée pour le venger mit le 
feu à fon Palais , où il fut 
confirmé avec fa nouvelle- 
Epoufe. Il y en a qui difent- 
que Lafon fe racommoda ai 
vcclaFçmme, Voila la. fa» 
ble j ôc voici l’hi/loke. 

Strabon raconte les expe-. 
dkions der Phrixus ôe de la* 
fon, ou des Argonautes, dans 
la Colchide , pour en enle- 
ver les Tieforsi &c fur touc 
l'or qu’on avoir amaffé du 
Sable de la Riviete , en le 
faifant couler à travers une- 
toifon de. bélier ; fi c ce fa- 
meux Géographe conclut de, 
là que tout ce que les Poè- 
tes ont dit la defl'us n’elt 
qu’une véritable hilloire , 
ou de la nature de ces lieux , 
ou des Navigations eflÈ&i* 
ves qu’on y avoir faitendi- : , 
. vers ttms^ 

Jl *■ . •• t 

* 2e- 
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Acte T. Scene II. 3$ 

ne des airs ! Ne trouves tu pas qu’il s’élève 
aifez haut:* * •. 

s --.o-.;." P S E U D O L E: 

Oui , fans doute : 'àuffï magnifique què 
Scélérat. Mais taïftffc vous donc , s'il vous 
plait : commuons d’écouter. 

Le -MAQUEREAU: 
Efcrodore ! Vous qui. avez pour’ vos 
Amans, les bouchers , ^imitateurs des Ma- 
quereaux ; & qui , comme nous , s’enri- 
chirtent par les faux fermens , Efcrodore 
donc , ecôuteï. Si je n’ai aujourd’hui trois 
grans laloirs pleins de dos de Beuf, je vous 
lierai des aujourd’hui à un garde manger , 
comme ils difent que les deux Fils de Jupi- 
ter attachèrent autrefois *' Dircé à la queue 
d’un Taureau : Purement , ce fera là vôtre 
Taureau. ‘ 

P S E U D O L E: ‘ . 

Je ne me poffede pas de colere en ecou-, 
tant ce Coquin- là : faut il fouffrir que la 
Jeuneffe Athénienne frequente un tel hom- 
me ; & que elle vive fous fa dépendance? 
Où font, où font cachez ceux qui étant" 
dans un âge meur , aiment les Femmes' a- 
chetées par le Maquereau? Que ne s’aiïem- 
blent ils tous ici? Que ne fe joignent ils 
pour délivrer la : République de cette perte 
abominable ? Mais que je fuis foû ! je croi 
que je pers le fens/ Ne dois-je pas favoîr 

B f que' 


: * Zetus 8c Amp&ion , Fits 
dé lupiter & d’Amiope , ar4 
rachètent Dircé, T que Licus, 
après avoir quité leur Mere, , 


avoit epoufé , à la queue 
d’un Taureau furieux ; 8c ; 
ils tuerent Lion fleur Pcrc-- 
w Putatif. 
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34 Lé P s é ü d o t e. 

.que le Maquereau étant neceffaire aux a- 
mours de ces jeunes Débauchez, cela les 
empêche de le punir comme ils voudroient 
bien , & comme il le mérité. 

C A L I D O R E: 

Eh , morbleu.! tais toi. 

PSEUDOLE: 

, Qu’eft ce qu’il y a?: . ! >’ ’ 1 " • 

CALIDOREr; 

Tu me chagrine par ton peu d'e complai- 
fance , quand tu lui fais du bruit par ta re- 
flexion. 

P S E U D O L E: 

Je ne parle plus. . ... 

C A L I D O R E: . . 

Mais j’aime beaucoup mieux, que, tu te 
taife, que de t’entendre direque tu te tairas; 
Le MAQUEREAU: 

Toi Xiftile dont les Amans ont chez eux 
une grande quantité d’huile , prens garde à 
ce que je vais dire: fi aujourd’hui on n’apor- 
te chez moi de l’huile dans des peaux, je te 
ferai porter toi même demain dans un facde 
cuir au Portique : là on te donnera un lit, 
où, bien loin de dormir, tu feras tourmen- 
tée jufqu’à là mort. Comprens tu bien à 
quoi tend ce que je te dis-là? Vipere que tu 
es ! Quoique tu aïe tant d’Amans fi riches 
en huile, as tu jamais procuré, de ton gain, 
à aucun’ dt les Compagnons de fervice , le 
moïen d’en a^oir la tête plus eflenciée, plus 
luifante , & plus propre ? Moi même , en 
ais-je jamais mangé un Potage plus gras ni 
plus onétueux ? Mais j’en fai la raifon : c’efl 

i.. 1 


Acte ï. Scene II. r 

que tu te foucîe fort peu d’huile,; tu aime 
mieux regorger de vin. Là là,laiffe moi fai- 
re : tu me païras tout aujourd’hui en unç 
feule piece de monnoïe, à moins, que tu ne 
fafie les chofes fuivant mes intentions , & 
comme je viens de te l’expliquer; car tu ne 
vaux rien. 

Pour vous , Mademoifelle Phenice , qui 
m’avez déjà , plus d’une fois , procuré de 
l’Argent pour vôtre liberté; vous favez très 
bien promettre, &vous engager: mais vous 
êtes fort ignorante en execution d’engage- 
ment. Phenice! c’eftà vous à qui j’en veux: 
à vous qui faites les delices des grans hom- 
mes : fi , aujourd’hui , on ne m’aporte ici 
toute cette Provifion là des Terres de vos 
Amans , demain Phenice ira fur le Balcon, 
couverte de Cuir de Phenicie , je veux dire 
empourprée de coups' de fouet. > 

ACTE PREMIER. 

» * 

» . 

SCENE TROISIEME. 

A '• / \ - - , *- 

Calidore, Pseudole, 

B A L L i O N. 

• - 1 A, . v . 

CALIDORE: ■ 

Pfeudole! n’entens tu pas ce quê celui-là 
dit ? 

PSEUDOL E • , • 

Je vous en allure , Moniteur , quejel’en- 
tens ; & j’y penfe fort ferieufement. 

, » J’ A -«V.! 1 . V» > _ . 

B 6 CA- 
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3# L ¥ FYë'u b ouvfe; 
i ir « 1 * CAL 1 D O R E: 

Que me confeillëtude lui envôïer'de peur 
âu’il ne prollituë ma Maitrefïe?- ' • ; ' ; ''j 
PS EU DOÏi -E: -1 

Vous ferez bien d’avoij* foin de cela. Mai?,- 
ne vous inquiété! point: je me charge dej 
tou,r ; ,&■ j’agirai-pqnr. vous. & pour moi. If 
y a lbngtems que cet honnete Maquéfe^u 
& moi, nous nqüfc voulons du bien , c’eftbne 
ViëilIeiàwitîç.V Je lüi;ënvoïraf‘titt.ioufd’hut 
pour fbmjQijr dé naiflance une infbrtunequv 
fçra de poids , & qui éft tonte prête à partit 

,¥.¥ c A L I D O ;V 

; A quoi bon. cela? . . 

I- S Ji U D O L E: . . 

Pouvez vous gagner fur vtytre efprit de 
Y qus mêler d’autre chofe?. . ‘ 

C A.L I.D/Q R E^y, :.ï , 

Mais. . „ 

PSEUDOLE: 

He bien, ; mats ? • - 

C AL ID O R E; 

J’enrage.' ' 

f.P S E,U D.Q L 

Endurcr/Tez vous le cœur ‘ 

C A L î D O R L E : 


Je ne puis-pa^. , _ , r . _ 

P SE U DO L Et 

TâçhfZ.de le pouvoir. 


CA* 


• Cor dura : .f/âtej voui le 
tenir dut. : c’eft à dite : roi- 
diflez vous , tenez firme , 
foïez maître de vous même, 
tîvidej durart ar\imum , p un- 1 


dre ■ patiente. c Tacite : tntn- 
tem durart ; agir conjlam- 
ment. Catulle : cbdurare ft ; 
i enduro ir («n(re Je chagrin. I 
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.A OTrE J. Iïlj 

Ç A JU .'I ;D Pj R E j 
Comment ppttr,r<ds/jq 
té de mon efprit 3 ; [ t J l f: 

.j JP & E;U D O; L.E L T .»* O 
Aplîquez vous plutôt: .au Raiïonnable & à 
rÛtile, qu’à contentqrj vôtre .paffiôn en 
agifi&ntmal à profos 'du . : , yA 

! *■ 1 • Ai -fcb H $:sfr 2 loi 71; 

' L> ^ t ^vl 1 nnrpc 1 i o îtV'” ** ” ^ 


■ V w!« PWM f PS5FS T. ! iîW»ÆA*19* 

dVgrcabfe y ,1|. la fglie.n.y cmr ? 
amans Auvent Miî«&.^S»B l V«o:i , au 

"Voulèz vous continuer. dans 'cette belle 

t n v * * * • • • *»*•- lu «1 >« i V 1 *. <i ^ J V> „ 

maxime-la ?_ • , j ' i j u g, 

.... C A LIP O RE: Q 

O mon cher Pfeudole! lame moi lepraL 
Er d’être fou,' tïéns ; congédié moi plutôt il 
tu veux. .. ■. t' » r, 

P SE U D OLE/ 

Souffrez que je m'en-aillé tout à l’heure. 

CA LL P O RE.- ■ 

Ah non ! refte , je te prie , refte ÿ-jfrVai* 
£tre tout comme tu me veux. 

• : . ■ - ; ; P S E. U.:D O.L EL? ; ■ . • ,0 
Oh ! à prefent , le bon fen&a.reprisiapla» 
ce; vous vbiil al fàge^I J ■: d, M 

.j,i. B AiLiL IiQ Ni;,; : ) 

Le jour s’avance ^ je. m’arrête. Gar- 
çon K marche devant qnoj. ; • ; r . . ") 

C A L I D O R E: . ;.i,.wî 

Helas ! il s’en va .- pourquoi ne le fais tu 
point revenir ? <:.yj c . -;ioi vî % »A 

V f 1 £ q P S fe U P O L E: 

Et vous, quelle eft vôtre impatience ? al- 
lons doucement.' ’ * r - • 

. > f * »»/. fai : J j.i Ll. j i ■.! 1 i ,"1. > | 
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C A Ii I D O R E: 

■-Maïs avant qu’il foit parti tout à fait.... 

BALLION: 

Que Diable eft' ce- là ? tu vas bien lente- 
ment , mon Garçon ? 

PSEUDOLE: 

Né aujourd’hui *, .hola! Né aujourd’hui, 
c’eft à toi à qui je; veux parler.- Hola ho , 
Né aujourd’hui, reviens lur tes pas; Retour- 
ne la tête vers noüs : quelque hâte que tu 
aïs , nous avons raifon pour te retarder. 
Arrête donc : il y a ici quel-cun qui vqu- 
droit caufer un moment avec toi. 

BALLION: 

Qu’eft ce que cela? Quel importun s’avi- 
fe imprudement, étourdiment de m’arrêter, 
me voïant auffi ptefle que je le fuis? 

C AL IDORE: 

C’eft un homme qui t’a fait du bien , & à 
qui tu as obligation de ton faiut: du moins, 
il t’a été très utile. 

BALLION; 

Celui qui à été, eft mort: 1 celui qui eft en- 
core, eft vivant. • 

P S E U D O L E: <.v,. t iv 
C’eft répondre trop arrogamment. 

* B A L L 1:0 N: ,::«,*•{ a.T 

C’eft fe rendre trop fâcheux & trop im- 
portun. . • . . ; . 
i..- . CALIDORE: , ' 


Arrête le par force ? attrape le. ■ 


i 

PSEU- 


1 ■ - ", 

* Hodie natc! Monel de i qui célébré aujourd’hui I'An- 
Cf Jour- cil c'eil idrce; toi 1 nivcrfàire dé ta Naillànccl 

1 Utu 


r 

\ 

Acte I. Scenï ÏILl $$ 
PSEUDOL E; 

Allons par ici à la rencontre. ' . "" 

BALLION: 

> Jupiter te confonde , qui que tu fois ! 

P S E U D O L E: - 

C’eft le vœu que je fais pour ta digne Per- 
fonne. : • - • - 1 « - 

BALLION: 

Et moi ,• pour toi ; & pour cèlui que tu 
accompagne. Garçon ! tourne pat ici. ■ 
PSEUDOLE: ■ 

N’eft il donc pas permis d’avoir une con- 
verfation avec vôtre Seigneurie ? 

BALLION: 

Cela n’eft pas défendu ; mais il ne me 
) plait pas à prefent. 

„ C A L I D O R E.: - - 
S’il y va de ton profit, cela te plaira t-il?' 
BALLION:', ’ 

’î Dites moi , je vous conjure , eft il per- 
mis de vivre 1 , ou non à vôtre gré ? Qu’a- 
vez vous refolu fur ma deftinée? 

. P S E U D O L E.- 
Oh ! demeure , arrête toi. - 

B A L L I O N: c 
Laifle moi aller: , 7 

C A L î D O R E: ; 

Ballion , écouté. 

B A L* 

j y . , * ' » j J : . ’ t 

* Lictt nt okftcro mvertf lu de me tuer , en vou* 
tft il permit de Vivre , t’il\, rendant G odieux ô< G int» 
vous plait ? Comme s’il di- porcuns? , . , - > 

£oit: avez vous donc refo- * I * 1 * ; ' 
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40 L iEi P'S E ïl D :0"L C. 

B A L L I O N.:<î ri 

Je fuis fourd : &'pour vous £en r verité , 0 

vous êtes un grand difeur*de rien. 

1 ; CALIDO RE:! : 

Je t’ai donné tant.quejj’ai eu dequoi. f, 

. JB. A ,L L I O N: . . > 1 

Je ne vous demande pas ce que vous avea « 

donné. • : ' ç- i J J! ’■ !i 

i;i ovo ii)î G A Lvî D Ô RiÇ:. > . ,r : . I V 
Qu^pd;. j’aurai- y je.. recommencerai à te v 
donner.- •• v | C, <_( j ?, >■; " 

•: . j B'A L'L I O Nr • i» * 

Eh bien ! quand vous .aurez yvouspourea 1: 

emmener vôtre Makreifei ' • 1 n 

::i i: C ArL J- D O- R E: ' f 


Hélas ! helas! que j’ai miferablemerit per- 
du ce querje t’ki porté?, &/ce -que je t’ai 
donné.! .;’ I:-- f f i. ; 7 I ' . 


BAL DI O Ni' 


- C’eft une afaire morte; & vous empariez 
comme fi elle étoit en train. S’apliquer à? 
faire une chofe faite; n’eft-cepas une extra-* 
vagance? Donc, ne vousen dèplaife, vous 
êtes un fou. . : r: / •>< > 

P S EU.D.O h E;: 

Du moins , conois celui à qui tu parl'e : 
fais tu qui ii êft? 1 C ■* ! - 1 * v.- 
B A LLION: 5 


. Ce qu’il a été ; il y a longtems que je ne 
l’ignore point : ce qu’il eft à prefent ; c’eft 
àlui de le favoir. Avance, Garçon. 

P S E U D O L E: " 

Ne peux tu donc pas gagner fur-toi de t’arm 

rêter - 
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Acte I. Scene ÎIL 41 

rfter ici, pour ecouter, du-moins une fois, - 
fi ce qu’ôn veut te propol’er pour ton profit? 

BALLION: ' 

A ce prîX-là je m-’arrêterai.Car quand j’of- 
fVirois aâuellement un facriftce à Jupiter le 
Très Haut;&quemême, je tiendrois déjaleS 
; entrailles de laV-i&ime, pour les jetter dans 
le feu ; fi , dans ce tems-là , on me faifoit 
voir l’efperance d’un gain, je laifterois bien 
•J vite là l’Autel, & tout l’Attirail Sacré. 1 
: . P S E U B O L. E : 

On ne fauroit attaquer cet homme-erpaf 
la Pieté ; comme on y attaque les autres : il 
ne fait nul cas des Divinités dont la.puif- 
îance eft la plus redoutable ; & lesquelles, 
confequemment , il eft fort jufte de crainr 
dre le plus. 

B A L L I O N:: , 

- Il faut que je l’aborde ,.;&.que je lui fafle 
mon compliment : bonjour, le pins me-* 
chant Coquin qu’il y ait. parmi les Efclayes 
1 d’Athène! ■ / 

PSEUDOLE: 

Que les Dieux & les Déelles t’aiment à la 
fântailîe de mon Maître, & à la mienne: ou 
fi tu mérité autre chpfe , qu’.ils.ne t’aiment; 
ni ne te falfènt- aucün- bien. f 

B A L L ï jO'iN- ; 

Eh bien , Seigneur Galidore ! comment 
. fait- on ? 

PSEUD OLE:* * ' 

'• On eft fort amoureux; & eil même teins,* 
çjn t&rfiaèlemevt. gueux. '■ 
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42 L’ É P S E U D O L m,. 

B A LL ION: - s 

î Cela me toucheroit,fi la compaflion pou** <1 
voit me fervir à nourir ma Famille. c 

PSEUDOLE: 

-) Courage ! Tu n’as que faire de nous rien 
dire fur ce chapitre-là ; je t’aflure que nous n 
te conoiffons bien. Mais fais tu ce que nous ti 
fouhaitons? , : 


B A L L I O N: 


ParPollux ! j e m’en tiens prefque certain; n 
vous auriez tous deux grande envie de me. 
voir crever. ; .■ 

- P S E U D O L E: 

Quelque choie d’aprochant : mais , je te 
prie , aprens pourquoi nous t’avons fait re*- f< 
broufter chemin. * à 

B A L L I O N: ■ > ci 


J’ecoute : mais comme j’ai de grandes a» 
faires ,! abrégé le plus que, tu pourras : que 
me veux tu? , : i<. > < ; ; I 

uv . PS E U D O L E: 

Mon Maître eft honteux de ne t’àvoîr 
point encore donné les vingt mines qu’il t’a 
promis pour ta belle Efclavë;& il enahon- 
te des le jours même qu’il t’a fait cette pro* 
melfe-là. . .-t ' . V . 

• • B A L L I O N: 

Il eft beaucoup plus aifé defuporter cequi 

fait honte *, que ce qui chagrine : ton Maî- 

. • : ü"- ; - - , '/ tre 


lii 

C 

à 


i 

1; 


* Nimio id quoi pudetfa- 

tiliut fertur , quant illud quoi 
Jtigot : on fupporte beaucoup 
plue aifement ce qui attire 
in honte , que et qui caufe 


le chagrin & le repentir . 
Sentence digne d’un Maque- 
reau ! mais un honnête hom- 
me ne s’accommoderoit pas 
d’une telle morale. 


Digitized by Google 


Acte I. Scene III. 4$ 

tre eft honteux de ne m’avoir point encore 
donnécet Argent là; & moi je fuis très fâ- 
ché de ne l’avoir pas reçu. 

PSEUDOLE: 

- Il te le donner* - ; il trouvera la fomme : 
mais il a peur que tu ne vende fa Mai- 
trefte à un autre , à caul'e de fes ennemi». 
BALLION: 

Il y a longtems qu’il a eu occafion de don- 
ner l’Argent , s’il avoit voulu. 

CALIDORE: 

Mais , fi je n’en avois point? ; 
BALLION: 

N’étiez vous pas amoureux ? C’étoit af- 
fez. Vous deviez emprunter ; avoir recours 
à l’Ufurier ; mettre quelques nipes engage; 
enfin, il faloit voler, bien & dûment yVAçn- 
fieur vôtre Pere. , 

PSEUDOLE: : . 

Il voleroit fon Pere ? Impudent que tu es. 
On ne doit pas craindre , que tu lui enfeigne 
à bien faire. K :> ;*> 

: , BALLION:. : , : . 

Ce n’eft pas le devoir d’un Maquereàu. ' 
CALIDORE: 

Moi , que je purfle prendre de l’Argent 
à mon Pere, lui qui eft un fin & rufé Vieil- 
lard ? Mais, d’ailleurs, quand je le pourrois, 
la crainte filiale le defend. 

BALLI.O N: 

J’entens. Embraflez donc là nuit cette 
crainte filiale au lieu de Phenice. Mais puis- 
que je voi que vous la préférez à vôtre à- - 
moùr , cette crainte filiale , tous les hommes 

vous 


44 Le P s e u d o e e. 

vous font ils Peres ? N ? avez vous Perfon- 
ne fur la Terre , à qui vous* puifllez-deman* 
der de l’Argent à emprunter?- 

C ALIDORE: 

Bien plus : le mot Prêt er eft même peti, 
àprefem. . , , 

B A LL ION: 

Ho, ho ; écoutez moi , au nom de Her- 
cule! Quand ces Gens qui redemandent loi- 
gneufement leur bien; mais qui ne rendent 
jamais celui des autres quand dis-je, ils 
fe font levez de table après un Uon repas, 
tous ceux qui avoient coutume de Prêter, 
deviennent y par lé péril d’autrui , pluscir- 
confpe&s à faire crédit: • ti 

CAL’IDORE:' a 

Je fuis au comble de l’infortune-: je ne 
puis trouver un Soû. Ainfi,je languis, ega- 
lement confumé par l’amour , & par la di- t: 
zette d’Argent. 

B A L L I O N: 

- Grorez moi •: achetez * fous main , & a r 
crédit de l’huile d’Olive; & revendez la haut 
à la main , & Argent comptant. Par Her- 
cule! on peut faire panda y jufqu’à deux 
Cens mines -bien comptées. 

//; C A L I D O R R: ... 

_ Je luis perdu ! la loi des vingt cinq ans * 
me coupe la gorge : çette cruelle loi empê- 
. -:Chc 


* Eme die cceck hercle »- 
Irtum t id vendito eculata 
diei acheté^, de par Hercu- 
le { acheter^ de L'huile , eu 
jour aveugle ; ôc vendez • là 
ad jour éclairé : exportions 
iÜ< f 


métaphoriques , pour dire, 
acheter à ■ crédit caca die ; 
& revendre argent comp- 
tant , die oculetA. - 

Lex me perdit quitta vi- 
ccrwAii* : la lei dtt vingt' 

cinq 


Digitized by Google 


Acte !. Scene III. ' 4f 

'■ che tout le Monde de vouloir négocier un 

’ emprunt avec moi. 

BALLION: 

J’obferve auffi la même loi , j’ai peur de 

i faire crédit. 

PSEUDOLE: 

Faire crédit? Quoi te repens tu de ce que 
cela- t’a été d’un li gros profit de fa part?- 
BALLION: 

Tout Amant eft hors de fon devoir , s’il 
* ne fait continuellement des prefiens ; s’il ne 
donne toujours & fans fe rebuter; enfin, fi 
,1 quand toutes les fources de fa libéralité font 
taries , il ne celfe pas tout aufiitôt d’être a- 
mant. 

a - GALIDORE: . 

Es tu donc infenfible ? N’as tu point pi- 
, , tié de moi ? 

BALLION: 

Vous venez à vuide; vos paroles ne fon- 
j[ nent point 1 ; & moï , je vous fouhaiterois 
plein de vie & de fauté. 

PSEUDOLE; 

Comment donc , eft ce qu’il eft mort? 
BALLION: 

Qu’il foit ce qu’on voudra : certainement 

il 

cinq ans fait tout mon mal • paroles nt forment point • En 
heur. Il entend la loi lœco- eâèc des raifons , foutenucs 
tienne , en vertu de la quel- du bruit que l’argent fait 
le un fils de famille ne pou- quand on le compte, quel- 

voit, avant vingt cinq ans, que foibles quelles puillènt 
s’engager, ni contracter ju- être d’ailleurs , ont une vér- 
idiquement. tu metveilleufe pour perfua- 

1 Di lia non finant : vu j der. 

* r*a 
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4 6 Le Pseudole. 

il eft mort pour moi, avec fes plaintes fte- 
riles , avec fes paroles qui ne me produi- 
fent rien. Un Amant eft mort , fi tôt 
qu’il déplaît au Maquereau. Venez toûjours 
à moi avec un plainte qui foit argentée : car 
touchant ces triftes lamentations que vous 
faites fur vôtre brouillerie irréconciliable a- 
vec la Monnoïe , portez cela à vôtre belle 
Mere. 

; . ' PSEUDOLE; 

Dis moi : n’as tu jamais été la Femme de i 
Ton Pere? - 3 

B A L L I O N: 

" Les Dieux m’en prefervent ! 

PSEUDOLE: c 

Fais, Ballion , fais ce que nous tedeman- n 

'dons fur ma parole de fur ma foi d’homme 
d’honneur, fi tu crains de te fier à mon Maî- 
tre : dans ces trois jours*ci , je tirerai la ci 
fortune de quelque endroit que ce puifle être, 
fur la Terre , ou fur la Mer. 

BALLION; îi 

Que je te falfe crédit ? à toi ?à toi? 

PSEUDOLE:- ■> 
Pourquoi non? 

B A L L I O N; - 

C’eft que, par Pollux ! te faire crédit, & c 

attacher uneChienne », fugitive, & affamée 

aux 


* Vna opéra alligem fu- 
gitivam Çanem agninis la- 
&it>us : c'eji comme fi j' at- 
tachons une chienne fugitive 
devant des tripes d’agneau. 
Ja Oomparaifon n’eft point' 


naturelle-, & elle eft enco- 
re moins élevée. Ell’a fon 
fens neanmoins j & le voi- 
ci : Comme on a toute la 
peine du monde à tirer un 
chien affamé d'auprès d'une 
. man- 
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Acte I. Scene IIT. 47 

aux inteftins d’un Agneau , ce feroit pour 
moi toute la même chofe. 

C ALIDORE: 

Eft-ce ainlï que tu reconois tout le bien 
que je t’ai fait ? 

BALLION: 

Quelle reconoillance exigez vous , Mon- 
iteur , de vôtre très obligé Serviteur? 

C'A L I D O R E: 

Je te prie de lailïer couler ces fix jours- ci 
avant de vendre ta Phenice , afin de ne me 
point faire mourir d’amour. 

BALLION: 

Raflurez vous , calmez vous , reprenez 
courage : j’attendrai , meme , jufqu’à fix 
mois. 

CALIDORE: , 

Quelle agréable furprife ! Tu es le plus 
charmant des Humains. 

BALLION:.. > 

Bien plus : vous plait il que j’augmente 
encore vôtre joie? 

CALIDORE: 

Par quel moïen? 

BALLION: 

C’eft que Phenice n’eft plus chez moi pour 
être vendue. 

•.CALIDORE: 

Tu ne l’as plus pour la vendre? 

BAL. 


mangeaille qu’il trouve de- 
licieufe , auiïî me l'eroit il 
piefque impollible, fi je te 
laifois c.edit , de retirée 


mon argent. Plaute n'eft 
pas recônnoifiàble dans ces 
fortes d’idées. 
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48 L e Pv'S e u d « e e. 

.. B A L L I O N:,; . . 

Non furement 4 & vrai comme il y a un 
Hercule. » : j 

€ AL I DO R E: 
Pfeudolelfais venir desHofties, des Vi£H- 
mes, des Bouchers 1 , afin que je facrifie au 
grandjupiter que voici car Ballion m’eft plus 
Jupiter que Jupiter ; oui que Jupiter même. 
BALLION: 

• Je ne veux point de Vi&imes : je veux ê- 
tre apaifc par de belle & bon Argent. 
CALIDO'RE: 


Cours donc, Pfeudole ! que fais tu là fur 
tes pieï ? Va vîte chercher des agneaux , 
*entens tu pas ce que dit mon Jupiter? 

PSEUDOLE: 

Je ferai ici dans un moment. Mais au- 
paravant il faut que je coure jufque hors la 
Porte Metie *. 

C ALI DO RE: • 


Quelle affaire as tu là ? . 

PSEUDOLE: 

J’en ferai venir deux bouchers avec des 
Chariots * : j’y ferai mettre aufii deux pa- 
quets de verges ou baguettes d’orme , afin 

II.,... que 


' Lnnict : ce mot là ne fe 
prend pas ici Pioprement 
pour bouchers. Il fignifie 
ce qu’on appelle en latin 
PppAi, c'efl à dire, les Mi- 
ni tires qui tuoïcnt les Vi* 
ûimrs qu’on alloit ofïîir en 
iauihce ( & que le Piètre 
tenoit dej*. 


1 Exita pertam Mettant : 



, * t* , 

toit là ou demeuroient le* 
Boureaux ; ÿi comme c’c- 
eoit aulti le Jieu dellinè à 
l’eiecution des criminels , 
on y voïoir des cadavtes , 
des ofi'emens, des croix , des 
gibets , 6cc. 

1 Cnm tintinrutbulh. Tin~ 
tinnabulum eft une elpcce de 
voiture ou de Chariot. 
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Acte I. Scene HT. 49 

qnc notre Jupiter en ait tout fon fous pour le 
lacrifice. Ce Jupiter Maquereau fcrapenduj 

BALLION: 

Il n’eft pas de ton interet que je meure. 

PSEUDOLE: 

Pourquoi? 

BALLION:. , > 

Je vais te le dire. C’eft que tant que je . 
Vivrai, tu ne feras jamais honnête homme. 

P S E U D O L E: 

Il n’eft: pas non plus à toi de ton intérêt 
que je meure. 

BALLION: 

Pourquoi? 

PSEUDOLE: 

Parce que fi je n’étois plus du nombre des 
Vivans , tu fierois le premier Scélérat û’A- 
thène. • • 

C A L I D O R E: 

Dis moi , Ballion , je t’en prie ; mais je 
te conjure par Hercule de me parler ferieu- 
fement : eft il vrai que tu n’as plus Phenice 
ma Maitrefle pour la vendre? 

BALLION: 

Non aflurement , non , par le Temple 
de Pollux ! je ne l’ai plus pour la vendre; 
.car il y a déjà longtems que je l’ai vendue. 

C A L I D O R E: 

Comment? 

BALLION: 

Sans ornemens , avec tous les boïaux. 

CALIDORE: 

Tu as vendu ma Maitrefle? 

• • s 

U Pftudole. C B A L- 


fo L E P S E 11 D O L E. 

• BA.LLIQN: 

En doutez vous encore ? je l’ai vendue 
vingt Mines. 

C A LIDORE: 

Vingt Mines? 

B A L L I O N: 

Vingt Mines; ou ,di cela vous accommo- 
de mieux , quatre fois cinq Min«s : je l’ai 
vendue à un Soldat de Macedoine ; & j’en 
ai déjà reçu quinze Mines. 

CALIDORE: 
Qu’entens-jc ? Que m’aprens tu là? 

BALLI O 'N: 

Que vôtre Maitreile .cft changée en Ar- 
gent \ 

CALIDORE; 

Pourquoi as tu ofé commettre un telle 
nétion ? , 

B A L L I O N: . 

Je t’ai voulu : la Créature m’apartenoit 
jen propre ; j’etois en droit d’en dispoler. 

CALIDORE: 

Hola ho, Pfeudole ! va me quérir une 

- * ’ PSEUDOLE: 

Quel beloin avez vous de ce vilain inftru- 
ment -là?- 


CA- 


1 - arnica»* tuam ejfe 

faïiam aritntfam : que vô- 
tre MaitrrJJe e(t devenue d’ar- 
gani : on voir bien qu’ii ycuc 


.dire qu’il a chmgt* Phenire 
contre de l’ar^cnc ; c’-ell à 
dire qu'il la vendue. 

* — — quart- 
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Acte I. Scene III* 
CALIDORE: 

Voleur de bûchers & d’obfèques 
B A L L I ON: 

Apurement. 

CALIDORE: 

• Refte de gibet. 

BALLION: 

C’eft très bien fait. 

CALIDORE: 

Qui trompe, qui fourbe fes afibcîefc. 

BALLION: * 

Cela cît de ma pratique & de mon métier. 

PSEUDOLE: 

Meurtrier de fon Pere. 

BALLION: 

Continue toi. 

PSEUDOLE: 

. Sacrilège. 

BALLION: 

Je l’avoue. 

CALIDORE; 

•> 

Parjure. 

BALLION: 

Vous rechantez les vieilles chantons. 

CALIDORE: 

Violateur des lois. 

C 3 BAL- 

1 Buftirgfi 5 Btflirapt • fai fait , auprès îles fepultu- 
r'eft ainfi qu’on apelloit ce- res aux Vieillards dccre- 
lui qui voloir quelque fho pks , comme pour les aver- 
fc du manger qu’on met- tir qu’ils n’avoient plus 
toit lut les tombeaux pour qu’un pas à faire pour y de* 
rcgaler les morts. Ou , pour ceildte. 
mieux dire , du feltin qu'on 

1 Bah* ! 

\ / 

» 
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f4 L E P S E U D O L E. 

B A L L I O N: 

D’une grande force.. 

PSEUDOLE: 

Pefte & corrupteur des Jeunes Gens., ' 

B A L L I O N: 

Très vivement , & tant que je puis. # 

C A L I D O R E: 

Voleur. 

B A L L I O M: 

Bon ! cela me plait *. 

TSEUDOLE: 

Fugitif. . • • • : ’ 

B A L L I O N: t 
Fort bien. 

C A L I D O R E: 

La tromperie publique. 

B A L L I O N: 

Entièrement. v . : 

P S E U D O L E: 

Fourbe. . / 

• C A L I D O R E: 

Vilain & fale Maquereau. 

PSEUDOLE: 

Apne de boue. ... 

BALUONt 
O les bons & habi les. chantres 
C A L I D O R E: 

Tu as battu Pere & Mere. 

BALLION: 

Et je les ai tu.é tous deux , plutôt que de 
.. leur . 


1 Babjt ! interjection pour exprimer la joie qu’on a de ce 
cj’.i*on .entend. ! . • • . . i t 

■. * - ’ 1 
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Acte I. Scene. III. ft. 

CALID O R E : !. 

Pour tuer ce Scélérat; & enfuite , me tuer 
aufli moi même. 

/SEUDOLE: 

Ou plûtôt , ne tuez que vous , Monfîeur ; 
car pour cet homme- ci ? Croïez moi , le fort' 
vous en fera bien tôt raifon ; il va périr de 
faim' un de ces jours. . . 

GALIDO'RE: 

Que répondras tu, ô le plus infigne Parju- 
re de tous les Mortels qui habitent la turfia- 
ce dé la Terre 1 ? Ne m’avois tu pas promis. , 
fous ferment de ne vendre jamais Phenice à : 
d’autre qu’à moi ? . , . 

BALLIONr 
Je l’avoue. 

CALIDORE:' 

Mais juré, par des paroles 2 exprefïemenp 
recherchées & folemnelles? 

B A L L 1 O N: 

Ajoutez aullï , délibérées de concert. 

C A- L I D O R E:- 
Tu t’ès donc Parjuré dans toutes les fer- 
mes , Scélérat ? 

B A L L I O N: • • 

II cft vrai: mais j’ai l’Argent bien enfer- 
mé dans mon Coffre fort; &, quoique Sce- 
. 1 . ... C 2 lerat-, 

* .... quantum terra te- jurer fuivant la manicie & 
gît : autant que la Terre en les paroles exprefles du fer- 

t outre : régit effc li pour ment que quekun diâoit; 

' fuftintt , en f»û:ient. &C telle êtoil la formule : ex 

1 .... nempe ver bit ce»- animi met featentia furo': je 
ceptii : & mime en termes jure dans la /inscrite de ma» 
feemelt- Ce qui s'apelloic i ame. 
j tirer verbit e»neepti> % c’etoit l . . . ... 

* —■ Iam ■ 

i 

' I 
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Acte I. S c e Nt HT. yj 
, • CALIDORE: 

‘ Rien de meilleur , ni de plus jufte que ta 
demande. - ' ‘ i ‘ - • 

i PSEUDOLE; 

Allez donc vîte, Monfieur;& hâtez vous 
d’amener un homme tel que je l’ai dépeint, 
i Entre un grand nombre de Gens, foi difant 
amis ; il ) en a bien peu fur quoi on paille 
! compter. 

CALIDORE; 

Je fai cela. 

r PSEUDOLE: 

Faites donc à droit & à gauche une le- 
vée de Soldats ; & dans toute cette Com- 
pagnie-là, choififlez en un quîfoit fur & vé- 
ritable. 

:• CALIDORE: 

Je ferai en forte qu’il foitici dans un mo- 
ment. 

PSEUDOLE: 

Mais partirez vous à la fin , Monfieur ? 
Vous retardez en parlant toujours. 

> ‘ 

ACTE PREMIER. 

SCENE QUATRIEME. 

PSEUDOLE. 

j • * 

PSEUDOLE: 

j . 

Puis qu’il cft parti , te voila feul , Pfen- 
dole. Que feras tu à prefent ? Tu as donné 
à ton jeune Maître des paroles magnifiques-: 

C s com- 


>gle 


1 


L e P s e u d o l e. 

comment t’y prendras tu pour pouvoir rem- 
plir ta prbmefiè'? Tum’as encore à la main, 
ni Argent, ni mcine'aucun moïen 1 bien 
inventé pour en trouver. Sûrement , je ne 
l'ai ce que je dois faire. Tu ne vois pas feu- 
lement par où tu pourrois débuter , ni le 
moindre expédient aflùré pour former la 
trame 2 de cette toile. . , 

Mais comme un Poète ? , quand il prend 
fes tablettes cherche ce qui n’efe nulle part; 
& cependant ne 1 aille pas de trouver , en 
■donnant au faux laçoulcur du Vrai; de mê- 
me je deviendrai Pocte; & je vais trouver 
vingt mines , quoi que elles foient encore 
à mon egard, dans les efpaccs- imaginaires. 


' G ntt a cerfs confia , u- 
r>* pute de dtffein ajfuré. 
Cela fe dit métaphorique- 
ment pour exprimer , n’a- 
yoir point enporc pris fon 
parti ; être dans le doutesc 
dans l’irrefolution ; enfin * 
s 'être engagé i une chofe ; 
£k ne.favoir par où s’y pren- 
dre pour i’executer. C’e fl 
«Uns le même fens allégo- 
rique que les Anciens dir 
foient , ne ptlum qui de m 
h ah; s viri botti : tu n’as pas 
mime un poil de l'honnête 
homme , pour dire , fit es un 
Scélérat achevée 

Ad detexundam ttlam 
c’eft à dire , • contexendam 
pour faire la toile. Allego 
lie prife des tlllèrans : ils 
commencent pr’emicreftient 
W ouvrage ; te. enfuitc., 


ils en font le tiflù- rfeu- 
dolc paile ici de la ma- 
chine d’impoflure qu’il doit 
inyenrer 5c dicil'er contte le 
Maquereau.- C 

y Sed quefî Poera tabu- 
las rum c tspst fibi J mais 
comme un Poète , quand il 
a pris , fis, tablctes : Pfeudole 
compare un Machiniste en 
fourbetie avec un Poète : 5c 
dk qqe. l’un. 8c. IVuuie, lors i 

qu’ils fe mettent à l’Ou- i 

vrage , ne faveni encore ce 
qu’ils chivent faire. Par le > 

mot tabletres % il faut enten- 
dre ce bois, mince & en- < 

duit de cite dont les An- 
ciens fe fervoient pour écri- 
re avant l’invemion du pa- 
pier. D’autres lifent fabu- 
las , les Comédies . 

’At, 
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Acte î. Scene IÏI. f'f 

leur donner à manger. Ne me fuis je point' 
encore noirci de quelque autre forfait?" 
PSEUDOLE: 

Nous verfons nos injures dans un ton- 
neau perce ; nous perdons nôtre peine.- • 

B A L.L I O N; 

N'avcz vous plûs rien à me dire? 

C A L I D O R E; f 

N’as tu pas de honte ? 

B A L L I O N: 

' Oui , de vous avoir trouvé vuide . com- 
me une noix venteufe , & dans laquelle i 
n’ÿarien '. Mais quoique vous m’aïez tout 
couvert d’outrages , jufqu’a vous en rebu- 
ter , fric Soldat ne m’aporté pas les cinq 
Mines qu’fl doit de relie , comme c’cll au- 
jourd’hui le jour fixé pour finir le païmenr, 
li , dis-je , mon acheteur ne paroit point, 
ou que je n’aïe pas de fes nouvelles, jecrOi 
que je pourrai bien-faire mon devoir. 

. * C A L I D O R E; 

Quel devoir? 

' B A L L I O N: 

Si vous m’aportez de l’Argent-, je rom- 
prai ’lc marché du Soldat : je -retirerai ma pa- 
role-;. & je garderai fort bien les quinze mi- 
nes. Voila ce que c’efl qile mon devoir. Je; 
vous parlerai d’avantage-, s’il en efl befoin. 
Mais touchant ce que vous me demandez 
d’avoir pitié de vous ? fans Argent cela eft 
v C 4 tout 

* . • tl • • . 4 • 

1 £v<tfî cuffam nuerrri. | fa , fine mcduUa : une noix - 
t ernmt une r.oix tù il-n'jr* zrtntcuje i emsiiefie.- 
rien. Pccrone ; w»* vtnto - [ 


Acte T. SceNe V. ! ât % 

CALLIPHON: 

Tous ces Gens qui vont de porte en por- 
te , publier 1 les crimes des autres , ou qui 
prêtent volontiers l’oreille aux accufations, 
fi on les traitoit à ma fantaifie & qu’on 
Voulût m’en croire, ils feroient tous pendus 
tant les raporteurs , que ceux qui ecoutent 
les raports. Car ? ce qu’ils viennent vous 
dire que vôtre Fils , aïant une MaitrefTe , 
cherche à vous. attraper de l’Argent, c’eft 
peut-être une grande fauffeté , une infignq 
calomnie. Mais quand cela feroit, princi- 
palement eu egard aux mœurs & aux coutu- 
mes de nôtre Tems, qu’eft ce qu’il yauroit 
de furprenant dans la cotiduitede vAtreFils? 
Qu’un jeune homme foit épris d’une belle 
Efclave ; & qu’il ait envie de lui procurep 
le riche Trefor de la liberté r cela efl il 
nouveau? 

PSEUDOLL- 
L’aimable Vieillard ! 

K 

C 7 S.I- 


* Hominer qui giflant , 
qui que aufcultant crimina ; 
let Gent (fat portent &■ qui 
ecoutent Ut crimet . C’elt 
à dire: ceux qui divulguent, 
qui publient les crimes des 
autres ? on les nommott , 
ge flore t , Oll gefiatorei , des 
porteurt. Senèque prfiimum 
genui htminum videbatur , 
qui verba gefiarent. Sunt 
q-tidam qui’ vicia ge fiant- 
Horum ferme mttltum ntc et: 


nam etiamfi ffatim ntn offi- 
cit , femina in anima telin- 
j quit : ceux la pajftitnt pour 
une ttet mauvatfe efp'ece 
d'hommet , qui pondent det 
paroltt. Jl y en a au fit qui 
portent det vie et. La langue 
de cet dernier t fait bien du 
mal : car fi elle ne fait pat 
d'abord fin mauvais effet , il 
en refie une femtntt dont 
l'efprit. . 

l-. . • . ■ , 

* Velue 
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JL- *« P S B U D> O * L- E. 

S il M O» N ; 

• Je ne veux pas qu’il fuive l’antiquité dans 
ee genre-là *. t 

C A LL I P H ON: 

Mais c’eft en vain que vous ne le voulez 
pas. Ne feriez vous pas tout de même fi 
vous étiez à l’age , ôrcn la place de vôtre 
Fils ? Il faut qu’un Pere foit bon , qui veut 
que fon Fils vaille mieux que lui même 
n’a valu dans fon tems.. Caria dépenfe, là 
dîffipation que vous faifiez pour vos plaifirs 
de Jeunette ce qu’il en coutoit pour vos 
crimes & pour vos débauchés , cet Argent* 
là auroit pû fédiftribuer, tête à tête 1 & hom- 
me par homme , chez le menu Peuple : vous 
etonnez vous donc, fi le Fils fuis les traces 
du Pere? 

P SEUD O CE: 

Grand Jupiter! Quevousêtes peu d’hom- 
mes accommodans, complaifans , compa- 
tittans aux foibleffes de vos femblables ! Oh, 
oh ! voila ce qui s’apelle conoitre les de- 
voirs d’un Pere aufli raifonnable , que bon; 

aufil 

. * . » * - 4 - « • . " • 4 * ' 


* Vêtus note fdeiat : Je ne 
veux pas qu'il pratique les 
anciens ufagts : comme s’il 
drfnit; vous dites qu'il n’y 
à rien de nouveau i voir 
un jeune homme palïïbnné 
pour une belle fille.' C’cft à 
caufe de cela même que je 
ne veux pas c,ue mon Fils 
ftrir amoureux { car je ne 
preiens pas qu’il 
tienne coutume» 


* Populo viritim potuit dû 
fpertirrer : car la laine que 
vous a vez^ fait , a pu être 
partagé par tète entre le peu- 
ple. C’cft à dire: vous avez 
fait une depenfe fi prodi* 
gieufe, vojs avez confuhié 
tant d argent, que fi vous 
aviez donné tout ce bien li 
au Peuple , chaque particu- 
lier auroit pû en : avoir Cn- 
* pa» ■ 
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Acte T Scene IV. fp 

Il y a longtems-que j’avois'-ppomis àCaîr 
dorede.lui trouver cet Argent-là alors 

mon deffcin étoit de lancer le javelot* con- 
tre nfitre Vieillard 1 ; mais je ne fai comment 
le Rufé de Bon- homme a preflenri le coup , & 
l?a détourné. 11 faut que je me taife:je voi Si- 
mon nôtre vieuy Maître qui vieirt ici a- 
vec Calliphon fon Voilin. Je déterrerai au- 
jourd’hui de çet ancien Monument 1 vingt 
Mines pour les donner à mon- jeune Maître. 
En attendant, je vais me retirer ici pour en- 
tendre- leur converfation. 


1 At volai tnjicere tragu- 
lam in nojirum frr.cm : Or 
j'ai voulu lancer le trait con- 
tre nôtre ion homme ■ Tra- 
gula. cft une cfpece-dedard, 
à peu- pics comme une de-- 
mi l'iquc , ou_. une Hale- 
batde. Le même terme gê- 
nant de trahere traintr , fi- 
gnïfie auffi un Filet- CM 
peut, l’emploi ej métaphori- 
quement dans tous les deux 
fens pour marquer une four- 
berie. 

*■ Ex hoc ftpulcro vetere 
viginti Minas , Effodiam 


ego hodit : jt tirerai aujour- 
d'hui vingt Mines de et vieux 
Sépulcre. C’e'coit la coutu- 
me chez les Anciens de ca- 
cher l’Argent- Domeftiqué 
dans les Sépulcres pour, le 
placer plus finement : par ce 
que c’êtoit un crime horri- 
ble de violer la Religion 
des fepuburcs. Or Pfvudo- 
le apelle Simon fon Maître, 
un vieux tombeau où ij 
fcmble que l’Atgent foit à 
couvert des voleurs , mais 
d’où il n’el^ pourtant pas 
impolfible de le tirer, 

. , *> • . I t 


ACTE P R E M LE R. 
SCENE CINQUIEME. . 


S i mon, C a l l î p h o h, 
P S £ ü D O L E. 

1 n • 


. SIM O N: 

Si on choiii/Toit à iA-thène un Etf&ateur 

C 6 par— 
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Acte I. Scene V. 6 f 

SIMON: 

Il va vous tuer par Ion flus de langue: en 
forte que vous ne croirez pas être avec Pfeu-, 
do!e,mais vous vous imaginerez parler a\ec 
un autre Socrate. 

PSEUDOLE; 

Cela eft vrai. Il y a longtems que vous» 
me meprifez , je m’en aperçois fort bien : je 
fai que vous n’avez guere de confiance en 
moi : vous voudriez que je ne valuffe rien;- 
& vous faites tout ce qu’il faut pour me 
rendre Scélérat : cependant , malgré tout, 
cela , je ferai honnête homme. 

„ , ‘ SIMON; 

Fais en forte , Pfeudole , que la Maifon 
n’ait point d’Oreilles, afin que mes paroles. 
puifFent palfer librement par tout où j’en 
ai envie ' , 

P S E U D O L E;^ ^ . • . s 

Ca ! dites tout ce qui vous plaira, Mon- 
iteur î mais je fuis en colère contre vous. 

SIMON: 

Toi, mon Efclave en colere contre mol? 

L- P S E U D O L E: 

Eft-ce que cela vous furprend? 
r SIMON: * v 

Par Hercule ! j’ai fujet de craindre ta cà~ ’ 

. i .... - - Iere,- 

* 7 

• > * • 

lard. Cicéron : /» infirma Aurefte , remarqué doâe. 
atate imbecilU que ment*, roent 3c lubiilcment le I>el< 
vit narura fer ealiginem finaiie , ce qu’oil voit ad 

cernitur : dans an âge in fit travers d’un brouillard, on 

me , éf lorfqme l'efprit efl le voie à la vérité; maie 
feiblt , en veit dans l'obfiu- beaucoup moins diflinQement 
rili la ftrtt de la nature . que jî l'air ittit fttain. 

« Del' 
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lere , puisque colere y a : aparemment , tu 
penfe à me battre d’une autre maniéré queje 
n’ai coutume de te fraper. 

CALLIPHON: 

Qu’en penfez vous ? Par le Temple de 
Pollux ! je croi qu’il a raifon d’être fâché 
puisque vous ne vous fiez pas allez à lui. 

SIMON: 

He bien ! qu’H garde fon chagrin contre- 
- mor ; j’y coniens : je me tiendrai li bien fur 
mes gardes , qu'il ne me fera point de mal. 
Mais que dis tu ? Qu’eft-ce que c’db, à ton- 
avis , que ce que je veïtx te demander? 

PSEUDOL E: J* 

- Si vous fouhaitez être inflruità fond fur 
quelque choie , interrogez moi de ce que- 
je fai-; & alors , vous pourrez compter fur 
mes réponfés comme fur celles de l’Qra-*. 
cle de Delphes «*, ' • 

’ - r- S I M O NV 

Prens- donc garde à toi ; & fouviens toi 
bien de ta promelïe. Sais tu que mon Fils 
aime une jouëufe de flûte? Que répons tu? 

PSEU-. 

' Dtlphit tiii rtfptnfum pollon infpiroit , & qui 
dkiro prene\^ ma ri penfe lencjoit des Oracles étant af- 
. comme un Oracle promncé à fife fur une petite uhlc à ctois 
Delphes, Delphe êioit une . piez , qu'on apelloit Trepié, 
Ville de Beoeie , proche du ou Certifia , à caufe qu'elle 
mont Pamafle. Apollon y êioit couverte de la pau du 
avoit un Temple magnifia Serpent Piton. Ce qui SL 
que , enrichi d’une infinité fait dire à Virgile ne e te 
de prefens , qu'on y en. Plwhî Certifia fefelitr ; pour 
voîoit de toutes parts. U y dire lu Oracltt d.' A pollen 
avoit dan* ce Temple une n'ent piint été trompeur i À 
UretrelTe qu’on nommoie ' titre égard> 

Eideune ou Pitonifle qu'A’- * .* .. .. . .. 
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aufTï équitable que tendre envers Ton Fils. 

S I M O N: 

Qui parle là ? C’cft fans doute , mon E- 
fclave Pfeudole. Ce Maître Scélérat me 
gâte & me corrompt mon Fils : c’eft fort 
Guide , c’efl Ion Pédagogue 1 : j’ai grandq 
envie de le faire paflfer par une bonne tor- 
ture. 

CALLIPHON:. 

Voila déjà une folie de s’y prendre aînfi 
par la colere & par l’emportement. Ne 
vaut il pas beaucoup mieux le tâter, leque- 
ftionner par douceur , tâchant par là de 
découvrir fi les raports , qu’on vous fait , 
font bien ou mal. fondez. Quand on fe pof- 
fede dans une affaire facheufe, on s’epargne 
la moitié du chagrin. .... , . 

S:l“ 


hic HU efl Ptda- 
gegus •’ c’ell * u ' < pii fon 
Padagogue. Anciennement 
le Pédagogue êtoir di/lingué 
du Précepteur , 1 dernier en 
fcignoic les Lettres; 6c l’an 
tre les bonnes moeurs. Se 
neque : Practptores Peda- 
gogique pur rts plàcidis dent ut: 
qu'on Ait foin de donner des. 
Précepteurs & des Pédagogues 
aux jeunes Gens qui font pas- 
Jihles Û- de bon naturel. 

* .... ]am ifiac injtpittt- 

Sic iram in promptu gerere : 
t’eft déjà une folie de débu- 
ter par la colere & parl'em 

portement.. Ennius : .Ami-., 


eitias atqut inimicitiat in 
fronte promptus géra'. L'ami- 
lié & la haine paioijfent 
tout d un coup fur mon vifagtt 
Ciceton: Hic, quod caterie 
animo fentiebat , id mugis 
quam eateri , & vultu 
promptum habuit & lingtta] 
celui ci fintoit. :<* fin ! amt 
tout ce que les autres fin- 
t oient: mats iléus celn-plut 
que les autres , que la eboff 
parut tout d’un ciup fùr fin 
vifagt , & fur fa- langue. 
Apulée t m prtmori front* 
animum geflare : rnÔQVera\q- 
bord fur le front et qu'on a 
dans l'efprit . 


..‘«s ts-: 
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ffoit point de delai ; la peine du moulin é- 
toit plus éloignée : celle là était prefcnte'; 
celle-ci promettoit quelques jours d’inter- 
valle *. 

S I M O N; 

Mais comment ferez. vous à prefcnt r car 
furcment , vous ne m’attraperez rien , v& 
principalement qu’étant informé de vos in- 
tentions , je ferai toujours fur le qui vifoeï 
D’ailleurs j’avertirai tout le Monde de ne 
pas vous faire crédit d’un foû. 

PSEUDOLE: 

Par le Temple de Pollux , je 11e deman- 
derai d’Argent à perfonne : tant que les 
Dieux vous conferveront la vie , par Her- 
cule , vous aurez la bonté de m’en four- 
nir: Certainement j’en recevrai de vous, 
Monlïcur. * 

SIMON; 

Tu en recevras de moi ? 

P S E U Q O L E: 

J’en recevrai. 

-S I M O N; 

- Si je t’en donne; par Hercufc ! je te per- 
mets de m’arracher un œuil. 

P S E U D O L E: 

Vous m’en donnerez , vous dis-je; & bien 
plus ; je vous confeillc , à prefent de vous 
défier de moi. 

• SIMON: 

Ma ftfi , je te le jure , & je ne puis en 

dis - 

" ■■ - r ' • - * ■ * 

1 Huit trant diecuU : I paflfr un peuple rrrru entre 

C’en à dire : il Jevoit le le aime 3c le châtiment. 

_ / 
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disconvenir fi tu me tire de mon Argent, 
tu feras une a£Hon bien extraordinaire. 

PSEUDOLE; 

Je la ferai. 

SIMON: 

En cas que tu ne puifle point reüiïïr à quoi 
te foumets tu ? 

PSEÜDOLE; ' 

Faites moi Fonëter. Mais en cas de fuc- 
cès ; & fi j’emporte la proie & le butin , à 
quoi voulez vtfus vous engager? 

SIMON: 

Je prens Jupiter à témoin , que tu pafle- 
ras la vie , exempt & franc de toute puni- 
tion. • ,-*• 

PSEUDOLE: j 

Tâchez donc de vous en fouvenir. 

$ I M 0 N; 

Quoi , je ne pourrai pas gardjx mon Ar- 
gent, étant bienaverti qu’on fait tout ce qu»’on 
peut pour me voler ? 

P S E U D O L E : 

Oui, je vous avertis de prendre bien garde 
àvous:]e vous donneavis,vous dis-jede veil- 
ler loigneulëment fur vôtre Tréfor : prenez 
garde , veillez. Avec tout cela vous n’en 
compterez pas moins dès aujourd’hui , de 
vos efpèces dans ces mains-ci. 

CALLIPHON: 

Par le Temple de Pollux î voila un habi- 
le & rare homme s’il accomplit fa 'promette. 

P S E U D O L E: 

* Si je ne le fais pas , emmenez moi pour 
être vôtre. Efçiave. 

' SI-'- 
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P S E U D O L E: • 

•C-’e'ft à moi de nier. 

SIMON: •• 

A laquelle il voudroit bien faire le beau 
& riche prefent de la liberté ? 

PSEUDOLE: 

Je nie & celui-ci , & celui- la. 

SI M ON: 

Qu'eft ce que c’eft que ces vingt Mines 
que tu te préparé à m’escamoter par trom- 
perie , & par la fubtüité de tes rules? 

F S E U D O L E; 

Moi , que je vous emporte cette fom- 
me-là? 

S I M O N: 

Oui , & là donner à mon Fils qui dort 
l’emploïer au rachat & à l'afrcmchiJJ'crnent de 
fa Màitreffe. . . m 

P S E U D O L E: 

vje ne faurois plus reculer : il faut que je 
COnfeffe &' celui-ci , & celui -la. 

CALLIPHÔN; 

•• IJ avoue. 

SIMON: 

Ne vous l’ai -je pas dit il y a longtems. 
Mon Vjoifin? b ’ 

CALLIPHON: 

Je m’en fouviens. 

SIMON: 

Pourquoi , quand tu as fu ces amours-là, 
me les as tu caché ? Pourquoi 11e m’en as 
tu point averti ? 

P S E U D O L E: 

Je vai vous le dire : c’cft que je ne vou- 

lois 
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SIMON: 

C’eft parler fenfement & en bon Domc- 
Hique ; car à prefent , tu m’apartiens. 

PSEUDOLE: 

Voulez vous que je vous dife encore 
quelque chofe qui vous etonnera d’avan- 
tage ? 

GALLIPHON: 

.Par Hercule ! j’ai grande envie de l’en- 
tendre ; car je t’ecoute avec allez de plailîr. 

P S EU DOLE: 

' Avant que je dêcende dans l’Arene, avant 
que j’entre en lice pour donner ce combat- 
là , j’en donnerai un autre qui fera fameux^ 
& digne d’un fouvenir immortel. 

SIMON: 

* Quel combat ! 

PSEUDOLE: 

Oh, oh ! j’enleverai par tromperie ;& par 
une rufe des plus fubtilement imaginées, j’en- 
lcverai, dis-je, plaifamment au Maquereau 
vôtre Voifîn cette belle Muficiçnne dont 
Vôtre Fils eft (i eperdûment amoureux. 

S I M O N: 

Que me dis tu là ? 

PSEUDOLE: 

Ces deux admirables exploits feront finis 
dès ce foir. 

SIMON: 

En vérité, fi tu execute ces deux projets- 
là, comme tu le dis , tu furpafferas en mé- 
rité le Roi Agatoclc. Mais auffi , fi tu e- 
chouë dans ces hautes entreprifes, n’y aura- 
t-il pas dès lors un j ufte fujet , pour in’en- 

U Pfeudtle. D gi- 
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gager à te faire jetter auiïi tôt dans le Mou- 
lin? 

PSEUDOLE: 

Vous m’y ferez jetter , je ne dis pas pour 
un jour , je confens que ce foit , pour tou- 
te ma vie, li longue qu’elle puifle être. Mais 
auffi, en cas de reüllite , me donnerez vous 
volontiers de l’Argent, pour le mettre tout 
d’abord entre les mains du Maquereau ? 
CALLIPHON: 

Pfeudole ne demande que la juftice. Ré- 
pondez, mon Ami , oui , je t’en donnerai. 
SIMON: 

Mais favez vous ce qui me vient dans l’e- 
fprit ? Que Pavons nous , mon Voiiïn , fi 
ces Gens-ci ne font point convenus entre 
eux ; s’ils n’agiffent point de concert ; & par 
quelque fourberie méditée pour me vo- 
ler? 

PSEUDOLE: 

Seroît il un homme plus temeraîre , plus 
^-déterminé que moi, fi j’entreprenois ce que 
vous dites. Oui ; Monfîeur mon Maître, 
ii nous Pommes d’intelligence pour ce cri- 
me-là ; fi jamais nous avons confulté fur une 
telle chofe ; enfin ,fi nous nous entr’entcn- 
dons là deflus , faites moi graver tout le 
corps avec des fiilets d’orme, je veux dire des 
verges; à peu près comme on forme les Let- 
tres dans un livre quand on écrit. 

SIMON: 

Cela étant, tu peux indiquer & commen- 
cer tes jeux quand il te plaira. 

PSEUDOLE: 

Je vous demande une grâce , Seigneur 

Cal- 
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Calliphon: accordez moi ce jour-ci tout en- 
tier; & ne vous embaraffez s’il vous plait 
dans aucune autre afaire. 

C A L L I P H O N: 

J’avois pourtant refolu hier d’aller aujour- 
d’hui à la Campagne. 

PSEUBO LE: 

Hé bien ! detruifez à prefient toutes les 
tnachines que vous avez dreffé. 

CALLIPHON: 

Mais , à l’heure qu’il eft , j'ai changé de 
deffein; & je ne partirai point à caufe de ce- 
la. J’ai envie d’être Spe&ateur de tes jeux, 
Pleudole; & (i je voi que mon Voiiin ne te 
donne pas l’Argent qu’il t’a promis, je t’en 
donnerai plûtôt que de laitier manquer la 
'chofe. 

SIMON: 

Je ne changerai point de rcfolution. 

PSEUDOLE; - 
Car par Pollux ! fi vous n’en donnez, on 
vous prcfifera , on vous tourmentera , on , 
viendra vous crier aux Oreilles ; enfin, vous 
n’aurez point de repos. Mais ça î je vous 
prie, Meilleurs ; tirez vous d’ici , & entrez 
là dedans : donnez lieu, tour à tour, âmes 
fourberies de produire leur effet. - 

SIMON: 

Soit : que tu fois obéi. 

PSEUDOLE: 

Mais je compte que vous ne fortirez point 
du Logis. 

SIMON: 

Bien loin de là , je ne fuis aujourd’hui 
qu’à toi. 

Dz CAL- 
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CALL IPHON: 

Pour moi , il faut necefiairement que 
j’aille fur la Place : mais je ne ferai qu’un 
moment. 

SIMON: 

•Revenez donc au plus tôt. 

PSEUDOLE: 

Je m’imagine, Illuftres Speftateurs, que 
vous me foupç orniez d’une chofe : vous 
croïez , peut-être , que je, ne promets des 
avions fi extraordinaiies , que dans la vue 
de vous divertir, tant que je joûrai dans cet- 
ce Comedie-ci ; & que d’ailleurs , touchant 
les tromperies aparemment impraticables 
auxquelles je me fuis engagé, je n’en vien- 
drai point, à l’execution. 

Jé ne changerai pourtant point de fenti- 
ment. 11 eft certain que je ferai ce que j’ai 
promis : je n’en fai pas encore la maniéré: 
je fai -feulement, mais avec certitude , que 
les chofes arriveront. Car il faut que celui 
qui monte fur la Scene, d’une nouvelle ma- 
niéré, y aporte auffi quelque invention tou- 
te neuve : s’il ne peut pas faire cela , qu’il 
cede fa place à un autre qui en foit capable. 
J’ai envie de me retirer un peu , & d’entrer 
pour quelques momens , afin de pouvoir 
mettre mes machines en ordre Pendant 
ce tems-là , Meilleurs , le Joüeur de flûte 
vous divertira. 

ACTE 


-* Ctneeuturto : il parle 

des fourberies qu'il veut ar- 
• ranger dans fa tète , comme 
de Soldats qu’on auroit à 


enrôler ; ou comme de 
Troupes qu’il faudtoii ran- 
ger en Bataille. 


Acte II. Scene T. 7f 


ACTE SECOND. 


SCENE PREMIERE. 

PSEUDOLE,. 

PSEUDOLE: 


O Jupiter! comment tout ce que je fais 
tourne heureufement , & reüffit à iouhait ! 
le dclfein que j’ai conçu eft d’une tel- 
le nature , & fur un tel Pié , que n’&ïaut 
rien à craindre, je ne doute point que l’eve- 
nement ne réponde à nôtre attente. 

Certainement, il y a de la folie à confier 
à un homme timide une a&ion de haute im- 
portance : car tout n’elt que fuivant la ma- 
niéré dont vous le faites: les chofes devien- 
nent grandes fi vous y mettez vous même 
l’importance & là grandeur. C’eft pourquoi 
j’ai préparé auparavant dans mon efprit deux, 
ou trois Armées: toutes les Troupes qui 
les compofent, font tromperies , fourberies, 
perfidies, raies , impofiures ; enfin , toutes 
les forces ordinaires d’un Scélérat ; & j’ai 
affemblé tant d’Efcadrons , tant de Batail- 
lons, afin que étant. apuïé fur le pouvoir de 
ma malice, fur la vertu demaSceleratelfe ' , 
-de mon induftrie , de ina mauvaife foi ; & 

D 3 par 


1 Malorum mtoriim virtu- 
te : par la grâce & le pou- 
voir de mti crimes. La 
faillie «Il plaifamc Sc vrai- 
ment üamiijuc. En ce rems là, 


comme encore à prefent , 
quand on parloir de l’exe- 
cution d'une entreprife, on 
dil’oit ordinairement , j'efpe- 
rt tu venir À b»ut , Deorum 
vif - 


76 Le Pseudole. 

par la grâce de ma SceleratdTe , il faut que 
je remporte une viéfcoire facile , par tout 
où je combatrai ; & que je m’enrîchiffe ai- 
fément des dépouillés de mes Ennemis. 

Maintenant donc je vais vous ajufter com- 
me il faut, ce Bal lion 1 nôtre Ennemi com- 
mun ; car il n’eft pas moins le vôtre à vous 
tous, que le mien. Donnez vous feulement . 
la peine d’écouter. Mon deflein eft d’atta- 
quer cette Ville-ci, de lui donner tout d’un 
coup l’afiaut , afin qu’elle foit prife aujour- 
d’hui; & c’eft pour faire cette conquête que 
j’amenerai toutes mes légions. 

Si je m’empare de la Place , je faciliterai 
auffi tôt la chofe à mes Citoïens. En fuite, 
je mènerai incontinent mes Troupes vers 
la Vieille Ville : je n’en fortirai que chargé 
de butin; & j’en ferai part à mes Alliez. Je 
jetterai une telle épouvanté , une fi grande 
terreur parmi mes Ennemis , qu’ils feront 

obli- 


virtMte, par le pouvoir àet 
Dieux- Mais Pfeudole, qui 
ne le pique pas de dévotion, 
va plus rondement en be- 
l'oigne ; 6c au lieu de dire , 
par la grâce , par le pouvoir 
avec le fecours des Dieux , 
deerum virtute , il dit fans 
façon , par la vertu de mes 
crime s , meerum malorum 
• virtute . D'ailleurs les mots 
crimei 6c vertu font une op- 
polîtion tilîble. 

1 BnUionem exbuliflabo : 
i’exbali lierai Ba/lmn : c’eft à 
dite; je ferai à fon egard 


comme une balifle pour 
l'exterminer: on a déjà die 
qu’une Balifle croit une ma- 
chine de guerre dont les an- 
ciens le let voient pour lan- 
cer des Pierres : elle diffe- 
roit de la Catapulte , en ce 
que celle-ci lançoit auflî 
des javelots : mais elles fe 
chargement toutes deux de 
la meme manieie. l’feudo- 
le donc joue ici fur les 
mots Ballion 6c Balifle pre- 
nant texte fur le nom du 
Maquereau pour faite rire 
les Spectateurs. 

* Egt 
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obligeï de prendre la fuite; & cela, afin 
qu’ils conoiflem de quelle Race je fuis dé- 
cendu y de quel fang je fuis formé La 
Splendeur de maNaiüanceexigequejem’il- 
lullre , & que j’eternife mon Nom par la 
beauté , par l’éclat, & par la gloire de mes' 
a&ions. 

Mais qui eft cet homme-là qui me vient * 
dans les yeux ; & que je ne conois point ? 
J’ai envie de favoir ce qu’il veut avec fon 
epée , & ce qu’il fait ici ; après cela, je lui 
tendrai mon filet , je tâcherai de le faire tom- 
ber auffi dans mon panneau. 


1 Ego fum généré gnntus : 
je fui s Jili de Famille : il 
faut loin cntcndic nobili . , 
noble. Ainfi le Seigneur 
Pfeudole , qui comme un 
miferable efclave, n’a peut- 
être pas la moindre conoif 
fance de fa Lignée ; car 
c’eli de.juoi on fe foucioit 
fort peu dans fon ordre , 
Pfeudole , dis je , vante fa 
R3ce, comme s’il croit de 
cendu' de la côte de Inciter. 

1 Qui oculii mets obviam 
ignorabtlis objicitur : qui fe 
frefente devant mot faut que 


D 4 ACTE 

je le conoiffe. Ignorabtlis , 
celui que j'ig ioie , & qui 
m’eft inconu. Petrone die 
dans le feus oppofé : Ru~ 
jlicut quidam familiarit ocu- 
ht mets: un certain Paï fan 
familier à mes yeux; c’dl 
à dire que je me fojviens 
d’avoir vù plufrcurs fois. Le 
même : Vox pene eunbut 

meit familiaris , une voix 
prefque familière à met O- 
ytiUcs : c'ell à dire : une 
voix que je croi avoir déjà 1 
oui. 
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ACTE SECOND. 
SCENE SECONDE. 

HA RP A X. , PSEUDOLE. 

■HARPAX;.' 

Voici les Lieux & les Contrées que mon 
Maître m’a indiqué : autant que mes yeux 
me le font conoitre , je voi ce que le Soldat 
m’a dit, favoir que c’eft à la fepticme Mai- 
fon depuis la Porte, où demeure le Maque- 
reau à qui il m’a ordonné d’aporter la mar- 
que & l’Argent qu’il m’a confié'. Je vou- 
drois , pourtant bien trouver ici quel-cun 
qui pût m’enfeigner pofitivemcnt où demeu- 
re en ce quartier-ci le Maquereau Ballion. 
PSEUDOLE: 

St. paix , paix : voici mon homme ; à moins 
que tous les Immortels & tous les Mortels 
ne conjurent contre moi. Ce n’e.ft pas le 
tout : il faut changer mes batteries ; il me 
"faut prendre d’autres mefures , puis qu’il lé 
prefente tout d’un coup une nouvelle occa- 
lion. Je laiiïerai- là mon premier defifein pour 
m’attacher à celui ci. Je renonce donc à tout 
ce que j’avois commencé. Par le Temple 
de Pollux ! je vais accommoder de toutes 
pièces ce MelTager militaire 

HAR- 

r Tara ftl ego hune Sera 
tioticum nuncium advensen- 
tem probe perçut itm : par 


Pollux ! je vais recevoir , 
comme il faut , cet Envoie' , 
cet exprès du Gendarme. 

Sera.' 
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H A R P A X: 

Je veux fraper ici , & faire venir quel-cun. 

PSEUDOLE: 

Qui que tu fois , je te defens de heurter 
d’avantnge : Car je fors de ce Logis-ci , & 
je viens dans la Rue, tout exprès, pour veil- 
ler à la garde de cette porte; & pour lapre- 
ferver de toute infulte. 

HARPAX: 

Es tu BaHion ? 

PSEUDOLE: 

Non: mais j’ai l'honneur de lui apartenîr 
en qualité de Valet de Chambre , de Por-- 
tier & de Huifiier: enfin, je ne fuis queSou- 
ba’lion 

HARPAX: 

Que fignîne ce mot là ? 

PSEUDOLE: 

Il veut dire fon Depcnfier , fon Maître 
d’Hôtel , celui qui a foin de fes proxifions. 

H A R P A X: 

Comme iî tu te dilois Valet de Sale. 

PSEUDOLE: 

Au contraire le Valet de Sale eft au def- 
fous de moi ; & j’ai autorité fur lui. 

D s HAR- 

de vous demander fi vous 
faviez cela. 

' Subballio : Soâballion : 
c’efl à dite fon premier 
Domefliijue. Cicéron apel- t 
le quelcun Summerium , 
pour dire fecundum à Ma- 
rie , le fécond après Mariut, 

» Ne» 


Strtuioticum eft un mot 
Grec qui fi>nifie Militaire. 
Perçut iam , je frapcrai , c’efi, 
dit l’Annotateur Roïal avec 
fa pénétration ordinaire , 
c’eft une métaphore titce du 
combat dans lequel , fi vous 
voulez vaincre , il faut fra- 
per l’ennemi , permettes moi 
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H A R P A X: 

Mais quelle efi ta condition? cstuEfcla- 
ve ? es tu libre? 

PSEUDOLE; 

Je fuis encore Efclave ; & cela n’efi' que 
trop vrai pour mon profit. 

H A R P A X: 

Anffi as tu la figure fcrvjle ; & tu ne pa? 
rois point digne d’être affranchi. 

PS.EUDOLE: 

A ce que je voi , ta coutume 11’eft pas de 
te regarder toi meme quand tu dis iivju- 
itemait du mal de qucl-cun. 

H A RP A X: 

Il faut que ce pcrionnage-la ne y.aillc pas 
grand choie. . 

PSEUDOLE: 

Les Dieux m’aiment & ont foin de moi. 
Car je voi. bien. que ce nigaud- là clf comme 
une enclume 2 : je forgerai aujourd’hui des- 
ius bien des fourberies. 

H A R P A X: 

Que dit il là parlant tout fcul? 

P S E U* *• 


* Non filet rtfplcere te , 
tum dicas ir.juflt ait tri : ce 
n'.ed pas ta coutume de re- 
fléchir far toi même, quand 
tu injurie qucl-cun. Haute 
dit autre, part, qui ait et um 
I inc u fat probtj , cum fi in- 
tueri eportet: celui qui taxe 
qufl-cun d'infamie , doit fi 
regarder foi me -ne. 

*• ilic mihi inc us ejt ; cit 


homme ci tfl tnt vraïe en- 
olume pour met, plcildole a- 
peilc jôlirr.tnt Ha pax un’ea- 
clua>c: car il va fe fervir 
de lui , comme d'un iiiflru* 
meut de for & e, pour trom- 
per i la. fois, Simon fon 
Maître, Billion le Maque- 
reau; & Polimachetoplad- 
d«, le , Gueuler. . 
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PSEUDOLE: 

Qued is tu toi , jeune homme T Es tu ? 
n’es tu point l’Efclave de ce Soldat Macé- 
donien qui a acheté une femme dans notre 
Magafîn ? Il a paie d’avance quinze Mines 
au Maquereau , mon digne Maître ; & il 
lui en doit encore cinq. 

H A R P A X: 

C’eft moi r meme. Mais en que! endroit 
de la Terre habitable m’as tu conu, m’as tu 
vû , m’as tu parlé ? Car aiTurement v voi- 
ci la première fois que je viens à Athéné; & 
avant le jour prefent , tu n’as jamais paru 
devant mes yeux. 

PSEUDOLE; 

Je fonde ma conjecture fur ce que tu as la 
mine Macédonienne. D’ailleurs : quand 
ton Maître partit d’ici , il afîigna ce jour ci 
comme le dernier où il feroit admis à païer 
le relie de la lomme, s’il ne l’aportoitplûtôt; 
Or c’eft ce qu’il n’a point encore fait. 

H A R P A X: 

Il eft vrai : mais voici l’Argent. 

PSEU-DOL E:. 

Quoi ? tu l’as aporté? 

H A R P A X: 

Moi même en propre perfonne. 

PSEUDOLE: 

Pourquoi donc diftere tu de me le dôn- 
ncr? - 

H A R P A X: 

Que je te le donne , à toi ? 

PSEUDOLE: ’ 

Ouii, par Hercule! à moi: je fuis l’hosn- 

. -- • . D 6 me- 
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me de mon Maître Bal lion : je fais fes afai- 
res ; je tiens fes Comptes ; je reçois l’Ar- 
gent ; j’en fais la mile & la depenfe ; & je 
païe les Créanciers. 

H A R P A X: 

Par Hercule ! quand tu me ferois voir 
que tu es le difpenfateur des trefors de Jupi- 
ter le Très Haut , je ne te confierai jamais 
une livre d’Argent. 

PSEUDOLE: 

Pendant que tu perds le tems à faire le bra- 
ve 1 & l’homme à grandes précautions, l’a- 
faire feroit terminée ; & tu en lerois déjà 
quite. 

H A R P A X: 

Je la tiendra: plutôt ainfi acrochée & fu- 
fpenduë. 

P S E U D O L E: 

Le Diable t'emporte ! tu te trouve le pre- 
mier qui donne atteinte à ma fidelité : com- 
me 


1 Dum tu Jlrtnuas : pen- 
dant qu'en dilanc des foti- 
fes , tut’amufe àfairerhom- / 
me prudent & important , 
tu aurois déjà donné les 
cinq mines, Strenuas eft un 
terme forgé dans ia bouti- 
que de Plaute. D’autres li- 
lent Stcrnuds , pour Sternu- 
tas , tu éternué, 

x Mram qui fur ci lier, fi- 
dtm: a qui ma fidelité- fait 
fufpede. Fur ci U are fidtm 
c’elt juger qu’une fidelité, 
étant foible , fiagilc , prête 
à- tomber à. la moindre oc- 


cafion , a fcc foin d'une four, 
che , pour être apuïéc. Ce- 
pendant Plarpax veut con- 
damner la bonne foi de 
Pfeudole, il ne prétend pas 
l’etaïer & la foiuenjr. Ainfi 
conclut le Delfinaire , je 
croi que fureillare fidem fi- 
gnifie ici , prendre la fideli- 
té avec une fourche , la jet- 
ter au vent comme de la 
paille; enfin , s'en divertir 
&c s’en moquer. Nôtre Sa- 
vant auroit peur-être mieux 
rencontté.. &e à moins, de 
frais , en difant, fidem fur- 
ailes t 
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me fi on ne m’en confioit p.istous les jours 
fix cens fois autant. 

H A R P A X: 

Il fe peut faire que les autres croient qu’il 
n’y a point de rifque à te mettre tant d’ar- 
gent entre les mains: mais pour moi, je n’ai 
pas fi bonne opinion de ta probité. 

PSEUDOLE: 

C’efl comme fi tu difois que je vife à vo- 
ler ton argent. 

H A R P A X: 

Au contraire: c’efi: comme fi tu difois ce- 
la, toi; & moi, comme fi je le foupcon— 

• nois. 

PSEUDOLE: 

Ce Maquereau a un efclave dont le nom 
efi Sirus: il faut que je me fafie paflerpour 
lui. Je m’apelle Sirus. . A 

H A R P A X : 

Sirus ? 

PSEUDOLE: 

C’efl: mon nom. 

H A R P A X: ■* 

Que nous perdons de tems en paroles l fi 
ton Maître efi au Logis y pourquoi ne le 
fais tu pas venir quelque nom que tu puiife., 
avoir. * > • • .• 

PSEUDOLE: 

S’il étoit à la Maifon, je l’aurois déjà a- ■ 
verti: mais fi tu veux me donner tes cinq 

D 7 mines , 


cillât i, que tu meprife ma 
fntelicé , que tu n’en fa lie 
non plus de cas que du fu- 


mier qu’on jette de hors a- , 
vec la fourche. 



* Hoc 
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mines, elles feront mieux placées , que fi tu 
païois à lui même. 

H A R P A X: 

Mais fais tu ce que c’eft? Mon Maître 
m’envoie ici pour aquiter une dette; & non 
pas pour perdre.- Or je voi bien que tu brûle 
d’envie de mettre la main fur cet argent là ; 
cela te donne la fièvre ’. Mais en un mot, 
comme en mille, je n’en confierai pas feu- 
lement une pièce à aucun Mortel qu’à Bal- 
lion en main propre. 

PSEUDOLE:. 

- Mais il eft , à prefent, dans une grande 
affaire, étant usuellement devant le Juge 
pour la conclufion d’un procès. 

H A R P A X : 

Les Dieux lui donnent uneheureufe reiif- 
fite! mais je reviendrai quand je le croirai 
au Logis. Cependant: prens toujours cet- 
te lettre, & ne manque pas de la lui don- 
ner: car il y a dedans une marque dont nos 
Maîtres font aulfi convenus touchant label- 
le Efclave. • • ■ 

* ' ' PSEUDOLE:- 

Je fuis bien informé de cette circonftan- 
ce-là. Ton Maître s’accorda avecle mien, 
que celui qui aporteroit ici fibn argent , & 
rimprclïion- de fon portrait r femblable à 
Ballion, que ceMeflager, dis-je emmene- 

.roit 


1 Hoc fehrim tibi tjft : 
f/ue cela te donnt la fîevn: 
c'ert à dire- que l'envie , 
d'avoir ces cinq mines.,, te. 
caïUé une agitation décrit , , 


une impatieUce qui pour- 
roit f> comparer a l’ardeur, 
à la-fotf brutante d’un Fié- 
vreux. 
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: roit la femme; le Soldat, le voulant ainli. 

H A R P A X : 

Tu poflede à fond leur convention & - 
: leur marché. 

PSEUDOLE: 

Comment pourroîs-je en rien ignorer ? 

H A R P A X: 

N’oublie donc pas de lui donner lamar- 
f. que. 

PSEUDOLE: 

C’eft comme fi tu l’avois fait. Mais que 
je fâche ton nom. 

H A R P A X: 

Harpax. 

PSEUDOLE: 

Hors d’ici! Harpax ne me plaît point. Par 
Hercule ! tu n’entreras point chez nous ; je 
craindrois ta griffe de harpie ; j’aurois peur 
que Harpax ne nous ravît quelque bonne 
proïe. 

HARPAX: 

Parce que j’ai coutume d’enlever les en- 
nemis vivans , jufque dans leur Armée ; & 
même au fort d’une Bataille, onm’adonné 
le furnom terrible de Harpax. 

PSEUDOLE: 

Par Pollux ! je croi que tu enlève beau- 
coup mieux la Vaiifelle de cuivre d’une 
Mailon. 

HARPAX: 

Cela n’efl pas vrai. Mais fais tu la grâce 
f que je te demande , Sirus ? 

‘‘ ‘ PSEU- 
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- PSEUDOLE: 

Je le faurai quand tu me l’auras dit. 

H A R P A X: ' 

Je m’en vais ici hors la Porte au troifiè- 
me Cabaret 1 : chez Chrifis , cette Vieille 
chez qui on mange pour deux oboles , ou 
quatorze deniers ; cette boiteufe & qui cil 
il groiTe. 

- PSEUDOLE: 

He bien ! Que me veux tu là deilus? 

* H A R P A X: 

: Que tu m’envoïe chercher quand ton Maî- 
tre lera revenu. 

PSEUDOLE: 

Très volontiers ; tu auras contentement. 

H A R P A X: 

Car je fuis fatigué du chemin ; & je veux 
avoir foin de mon individu. 

PSEUDOLE: 

Ma foi ! tu as raifon ; & j’aprouve fort 
ton delîeîn. Mais prens garde ,'s’il te ptait, 
que quand on aura befoin de toi , on n’ait 
de la peine à te trouver. 

HAR- 


* In tabtrnam tertiama 
c’eft à dite au troifieme Ca- 
baret depuis la porte de Bal- 
lion. Anttm illam dioùola- 
rem ; cette veille Hotclîè 
qui donne à manger pour 
deux oboles , une obole é- 
roit le tiers d’une drachme; 
valoic trois 1 ' fols &c demi. 
C’ètoir grand marché d’or- 
dinaire. C’eft pourquoi 


d’autres lifent doliarem t cet- 
te veille fi groflè £c G grafi’e 
qu’elle a le ventre comme un 
tonneau; Mais cette leçon ne 
paroit pas vraifemblable au> 
Delfinaire; autrement, dit-il, 
on devroit effacer erajfam. 
Ainfi il aime mieux s’en te- 
nir au repas & à l’ccot des 
deux oboles, 

* Nvn 
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H A R P A X: 

Il n’y a rien à craindre ; car dès que j’au- 
■ rai diué , je dormirai. • 

PSEUDOLE: 

C’eft ce que je n’ai nulle peine à croire. 

H A R P A X: 

Que veux tu , maintenant? 

P S E U D O L E: 

*■ Que tu ailles dormir. 

. H A R P A X: 

Je m’y en vais. 

P S E U D O L E:_ # 

Mais écouté, Harpax ! fais toi bien cou-* 
vrir , au moins : tu feras heureux H tu peux 
fucr. 

. ACTE SECOND. 

SCENE TROISIEME. 

PSEUDOLE. 

PSEUDOLE: 

Dieux Immortels! cet homme-là m’a fau- 
vé par fon arrivée : il m’a retiré de l’egare- 
ment pour me mettre dans mon chemin 
par fon viatique. Car la Décile Opportunité 
n’a pas pu venir plus à propos , que cette 
Lettre m’eft tombée heureulèment entre les 
mains. Cette trop aimable Lettre elt pour 
moi la Corne d’abondance 1 ;j’y trouve tout 
ce que je fouhaite. Là 

* Nam hxc <\Uata corttucopiâ efi ; car il m'a avorté U * 
r _ • un* 
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Là font les tromperies; là font toutes les 
rofes , & toutes les impoflures : ces admi- 
rables tablettes renferment & de l’argent, & 
la Maitrefle mime de mon jeune Maître. 
Que je vais être fier ‘ & glorieux à prefent! 
autant que ie devois être temeraire, & avoir 
l’efprit enflé de prefomption , pour vouloir 
faire tout de cette maniéré là, dans ledef- 
fein de tirer la jeune Efclave des ferres du 
Maquereau. 

Tout étoit déjà difpofé , préparé , arre- 
té , ébauché 2 , conformement à mes délits. 
Mais , fans doute , cela fera de même. La 

JDéeife 


me corne d' abondance C»r- 
nucopia , terme compofé de 
deux mou, lignifie une rho- 
fc d’où- on peut titet toute 
rutilité, tout le profit qu’on 
fouhaite, P/eudole dit donc 
que la lettre du Soldat fera 
une corne d’abondance , à 
caufe qu’elle lui fournir le 
moïen de tromper le Ma- 
quereau , de délivrer Pheni- 
ee,- 3 i de gagner la gageure 
qu’il a fait avec fon vieux 
Maître. 

Cornucopia ■ la corne d'a- 
bondance , félon la Fable , 
è'toit une Corne d’où for 
toit tour ce qu’on pouvoir 
fouhaiter ; ôc cela par un 
privilège que tupi ter donna 
à fa Notitice , qui êtoit la 
chèvre Amaltec, le vrai de 
cet'e Fable fit qu’il y a en 
Libie, un Terroir de la fi* 
£ute d’une Corne de beuf , 


«es fertile en vins & fruits 
cxqnis: fie que ce fond d’un 
fi bon taport fut donné par 
le Roi Am mon à fa Fille 
Amaliée que les Poètes on 
feint avoir été Noutice de 
Iupiter. 

1 Me ghriofum faciam : 
je me ferai glorieux , comme 
s'il difoit : jt ferai fier ; & 
j’aurai de (juti fotttenir ma 
fierté. 

Copi peÜort : Copi pour 
Copiofo : comme un homme 
qui a le coeur gros , c’ell i 
dite ; enflé du vent .de la 
fupeibe fie de l’orgucuii. 

1 Deformata babel an : 
c’efl à dite; pavois d’aunes 
ru Tes , d'autres tromperies 
déjà toutes prêtes. Defor- 
mata lignifie ici delmeata 
dtfiinc quand on tire les 
premières lignes d’un ou- 
vrage; quand on en ébau- 
ché le plan. ( Cei%- 
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DéefTe Fortune opère pins en un moment, 
que cent Sages 1 avec toute leur prudence 
& tous leurs Confeils. Il n’eft rien de plus 
certain : fuivant que chacun a la Fortune 
favorable , il furpaife Les autres ; & à caufe 
qu’il reiiiiit en tout 2 , nous publions tous 
que cet homme-là eft d’une fagelle profon- 
de. Au contraire : celui dont les deffeins 
& les entreprifes tournent mal , quelques 
tracez qu’ils foient fur les réglés de la pru- 
dence, rous le traitons d’etourdi , de foû, 
d’homme fans cervelle & fans conduite. 

Aveugles que nous fommes ! nous ne fa- 
voris pas combien nous nous abufons , quand 
nous demandons quelque chofe avec cm- 

prelfe- 


1 Centum dotlum : belle 
fenience , s’ecrie le Delfi- 
naîre; 6c dont l’experience 
confirme cous les jours la 
vérité. l'Iine : EJi omnino 
insquum , fed ufu receptum , 
quod honefla conflit» vtl tur- 
pia , prout malt aut profpere 
cedant , h» vtl probant ur , 
vel rtprehenduntur. Inde 
plerumque eadim fada , mo- ' 
do diligent in modo vanita- 
tit , modo favoris nomen ac- 
cipiunt s II tji tout a fait 
• injnfle : cependant cela eft 
repu par l'ufagt , que les en- 
treprifes bonnes ou mauvaifes 
font approuvées ou cen furies 
félon cju'cUes tournent beu- 
reufement ou mtlheureufe- 
ment. De là vtcsit que le 
plus fouvent , on donne aux 


mimes nSiens le nom tantôt 
de diligence , tantôt de va- 
nité , ir tan.it de fureur. 

1 Bene unique: bien par 
tout. Cicéron: Hocplerum- 
que faci mus , ut eventus ton - 
filin pondéré mus ; & esti be- 
ne quid proctjferit , multum 
iüum p'tvidtffe; cui ftcus , 
nihil ftnfifft dtcamtis. Voici 
ee que nous faifbns ordinai- 
rement ; cefl de pefer lit 
d 'ffcins par le futees. Sur ce 
principe tan lors qu'un hom- 
me a eu une bonne rcüjTite -, 
nous difons qu’il a ufé d'une 
grande prevosance. Au con- 
traire ; celui qui reüfiit mal, 
pajfe che £ nous peur un té- 
méraire &• peur un étour- 
di. 

1 Qnafi 
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preffement ; comme fi nous étions capables 
1 de conoitre ce qui nous convient. Nous 
perdons le certain en courant après l’incer- 
tain ; & cela arrive dans la peine & dans la 
douleur : en forte que , pendant ce tems-là, 
la Mort, qu’on ne demande point , furvient, 
& met fin à tout. 

Mais c’eft affiez de Philofophie & de Mo- 
rale. Je fuis un long & importun raifonneur. 
Gratis Dieux ! Quand j’ai dit que j’aparte- 
’nois au Maquereau , comme l'on premier 
Domeftique, j’ai inventé-là furie champ un 
menlonge qui vaut mieux que le plus cher 
cuivre de Corinte. A prefent . je vais faire 
trois Dupes; je vais jouer trois Gens avec 
cette lettrefortunée : mon Maître, le Sieur 
Maquereau ; & \t gros fin qui , ajant été le 
porteur de la mijfive , s’en efi défait fotte- 
ment pour me l’abandonner. Courage! On 
rend la pareille. Mais il ell arrivé autre- 
ment que je fouhaitois. Voici Caljdore qui 
vient: il ameneavec Jui un homme qui m’eft 
inconu. 

ACTE 

. , | * 

1 quid in rem Jit. •ditatem & pcenitentiam vi- 

Les hommes font incapa- ces fient : Nous vicions dans 
blés des conoitte ce qui leur une incertitude continuelle ; 
convient: ils ignorent ce qui & nous ne faifons que courir 
leur eft le plus utile ou plus d'objet en objet. Nous quitons 
de mmageable. ce que nous avons cherché : 

Ctrta amittimus : les biens nous cherchons ce que nous 
certains nous eihaper.t . Se- avons cju.il é . Toute nôtre 
necue : FluCluamus , alistd vie nejl qu’une alternative 
que ex atio comprehendimus: continuelle réciproque en- 

petita rclinquimus / relilfa tre la convoitifc & le repen- 
petimus . Alterna inter cupi- tir. 
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ACTE SECOND. 

SCENE QUATRIEME. 

Calidore, Charin, 

PSEUDOLE. 

CALIDORE: 

Je t’ai ouvert mon cœur, mon Ami: je 
t’ai dit tout ce qui me fait plaifir & tout ce 
que je fouifre : tu fais à prêtent mon amour, 
ma peine, & ma dizette d’argent : enfin , je 
t’ai déclaré naturellement le bon & le mau- 
vais de mon affaire. 

CHARIN: 

Je n’enai rien oublié : marque moi feule- 
ment ce que tu juges à propos que je fa£fe. 

CALIDORE: 

Je t’ai raporté tout le relie, afin que tu 
voïe fi tu fais quelque chofe de l’impreffion 
du portrait. 

CHARIN: 

Je n’ignore rien, te dis-je; tu n’as plus 
qu’à m’aprcndre ce qu’il faut que je faire. ' 

CALIDORE: 

J’ai fuivi l’ordre de Pfeudole qui m’a dît 1 
de lui amener un homme ferme & de bonne 
volonté. 

CHARIN: 

Tu obferve très bien fon intention: car * 
effe&ivement tu lui amené un ami plein de 
courage, & de bien vcillance pour toi. Mais ce 

Pfeu- 
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Pfendole m’eft nouveau' ; je ne le conois . 
point. 

C A L I D O R E; 

C’eft nn des plus jolis hommes * qu’il y 
ait: c’eld l’auteur & l’inventeur de tout: il 
m’a promis d’executer ce que je t’ai dit. 
PSEUDOLE: 

Je veux’ aborder mon homme pardegrans 
mots 5, par des paroles magnifiques. 
CALIDORE: 

Qui parle ici fi magnifiquement? 

PSEUDOLE:' 

Triomphe ! joïe! tranfport! Je vous prie, 
ô Roi! O vous qui dominez fur Pfcudole. 
C’cft à vous que je vais caufer une triple 
joïe, une joïc trois fois triple; produite par 
trois moiens & par trois adrdfes; trois fois 
aquife de trois : je vous l’aporte dans ce pe- 
tit écrit Pelle par la malice, par la fourberie, 

& par l’impofture. 

CALIDORE: 

Voila l’homme que tu ne conoiffois point. 

C H A R I N: 

Comment! leBoureau entend bien la dé- 
clamation tragique 4 ? CA- 

1 Novus mthi tj't : il m'eft Heuretes , mot Grec qui ti. 
nouveau. Charin dit que gnifie inventeur. 

Pfeudole lui cil nouveau, > Maguifice homir.tm com* 
pareequ’i ne le conoit ni ptUaho .• je vau l'aiorctr ma- 
de nom , ni de vifage. $nifiqutmtnt : c’efl à di'e 

* A limium eft mortalis avec des paroles pleines de 
Graphicut : heurete mihi eft: rei'pedt : non feulement 

c'tft uu trop joli homme : comme un efclavc doit par- 

crtl lui qui travaille pour 1er à fon Maître : mais coin- 

moi. Mortalu G'aphitw } me un fujet doit aborder 

un mortel aurtï beau que fon Roi. 
s’il croit fait à peindre, ce 1 ♦ lo , lo ! Intct jetflion 

qui fe rapotie ici à L'efptit. 1 pour exprimer un uanfport 

de 
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CALIDORE: * 

Va aufii au devant de lui 1 , comme il vi- 
ent au devant de toi. 

PSEUDOLE: 

Avancez hardiment le. bras , pour me 
faluër. 

CALIDORE: 

Dis moi, Pfeudole : ' eft-ce l’efperance, 
ou le faiut, lui même 1 que je faluë en top 

PSEU- 

, . ^ i 

de joie. On s’en fervoit . mcfure, & qu’on ne fau- 
ordinairement dans les ac- toit la poufler trop loin, 
damations triomphales , j. Tribu* médit: en troi» 
triumphe. On l’emploïoit maniérés , ou par un moïen 

auffi quelquefois dans des qui en vaut trois. Savoir- 
c :i occafions de triftefl'e , & 'Ballion , Simon , * le Gen- 
pout marquer la douleur. darme étant trompez à la 

Te Tiranne : vous grand fois; étant pris d un feul 

Tiran. C’eftainfi que Pfeu- coup de filer. 

$ dole apofirophe Calidore , tribut tribut : par trait 
fon jeune Maître: mais le artifices: On a joüé Mar- 
mot Tiran ne fe prend pas pagon : la lettre & la mar- 
ia dans fa mauvaife Sc que font interceptées : 3c 

odieufe lignification : il fi- singe prendra la place , -du 

gmfie Amplement Roi , ou valet Macédonien • illefup- 
celui qQ’on regarde comme plantera. r 

tcI ‘ . ... q)e tribu * » * trtk *. 

Tertrtaa. Je cherche ce- Harpagon , Ballion , le 
lui à qui il eft arrivé une Cuerrier. 
i°} e . trois foü triplement » Vt paratra goediat ! 

,tr- t£, pl e * Comme s’il difoit : mot forgé pour direvoïez- 

i : 0011 feulement triple ; mais comment il fait le fier ! 

A» trois f oi * *«ple » &C encore Comment il fait bien imil 

une fois , non feulement . rer l’enflure Coturnigue t 
p “ ois fois triplement triple : comment il prend bien le» 

mais en forte que chaque airi de la Tragédie, 
membre de ce nombre fok » Confier gradum centra t 
encore fiurtnplé trois fois; c’eft^ à dite: marcher à fia 
.. ce qu’il dit pour iniînuer rencontra. • V ■ 

.. que la joie doit eue fans Porrege ad fiai ut cm bra - 
i U Pfeudolt. E thinm. 
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' pSEUDOLE: 

; L’un& l’autre. _ „ ^ 3 

CALIDORE: 

'.Cela étant: Seigneur l'un & l autre, je 

Que craigiei vous DORE: . . 

J’ai. apposé celui^ Q L E . 

Quoilvous^zapor^ £; 
jeraiamcné Ê voulois^d, r |.; 

Qui eftiU a l i D Q R E: 

' 1,S 'n"uDOLE: „ 

Courage ! Ce nom-là vient du mot Grâ- 
ce: j’en tire un bon augure 
* J CHAR IN: 

Pourquoi ne m’ordonne tu point hardr- 
me'nt quoique ce 

Voila déjà la Grâce de vAtre beaunom. Je 
VOUS remercie; Seigneur Charin; je neveui 
. pas que nous tous incommodions. 

Vous autres m’incommoder ? C’eft bien 
fC que tu me dis-la qui m’incommode^ ^ 

•f t* A r/tt tiBur celui qui cfl vôtre (alutî 
•"J? : f U- cJt Pleudole ft regarde 

t^ri. Ou 4 n ! «au- ««me W * * 

«Z la main & ic bras vers- ‘jeune Maître. 



Acte II. SCENE IV. St 

PSEUDOLE: 

Puifque cela elt , demeurez donc ici. 

C H A R I N: 

De quoi s’agitil ? 

PSEUDOLE: 

Je viens d’intercepter cette lettre-ci arec 
«ne marque. 

C H A R I N: 

Une marque! quelle marque? 

PSEUDOLE: 

Qu’on vient d’aporter de la part du Sol- 
dat : j’ai trompé fon Valet qui en étoit char- 
gé avec les cinq mines d'argent ; & qui fans 
moi , al loit emmener vôtre Maitrelfe, Mon- 
teur mon Maître. 

CALIDORE: 

Comment as-tu pu faire cela? 

PSEUDOLE: 

Ç’eft en faveur de cette nombreufe & vé- 
nérable Alfemblée qu’on reprefente le Spe- 
ctacle. Ceux qui ont été prefens à cet en- 
droit de la Comedie , favent comment la 
chofe s’eii paffée. Pour vous deux Mef- 
fieurs , je vous la conterai une autre fois. 

C A-L I D O R E: 

Que faifons nous à prefent ? en quoi a- 
vançons nous? 

k PSEUDOLE: 

* Vous embralferez aujourd’hui vôtre Mai- 
.trefle; & vôtre Maitrelfe libre. 

CALIDORE: 

Moi ? ’ * - 

* J. • .* «*. 4 i . . . t 

E z PSEU- 
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$6 Le P s e d d o t e, 

PSEUDOLE: 

Vous même. 

CALIDORE: 

Encore une fois moi ? 

PSEUDOLE: 

Encore une fois vous même ; fi cette tê- 
te-là eil vivante, s’entend. Mais à condi- 
tion que vous me trouverez promptement 
un homme. 

CALIDORE: 

De quelle tournure? 

PSEUDOLE: 

Méchant , rufé , habile , qui , des qu’il au- 
ra compris une fois le commencement 
d’une chofe, foit capable de la pourfuivre; 
& de la finir par lui même': mais, fur tout; 
qui ne foit pas venu fouvent ici r . 

C H A R I N: 

Qu’il foit libre ou Efclave : cela ne fait 
il rien? 

PSEUDOLE: 

Bien loin de le vouloir libre , je l’aime 
beaucoup mieux Efclave. 

C H A R I N: 

"Je croi avoir ton vrai fait : c’eft un hom- 
me aufil peufcrupuleux en probité, qu’il eft 
plein de finefife ; c’eft Carifte, monPcre, qui 
-nous l’envoïe. Il 2 ,n’eft point encore forti 
du logis ; & il n’êtoit jamais .venu à Athène 
.avant fon arrivée qui fut hier. 

PSEU- 


•* Sptm ne d» falutem te 
Jalutem ? c’eft â dire: dois- 
je te faluer comme le faluc 
même «u feulement comme 


l'efperance du falut i Notre 
comique joue i fon ordinaire 
fur le mot falutem. 

1 N en bit nfîtdtut ; peint 
ujité 
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P S E U D O JLE: 

V 0U3 me faites grand plaifîr, Monfieur; 
& vous m’êtes en cela d’un grand fecours. 
Mais ce n’efl: pas le tout. Il faut que je trou- 
ve à emprunter cinq mines d’argent; je les 
rendrai dès aujourd’hui; mon vieux Maître 
m’en doit déjà une. 

£ C H A R I N: 

Je les fournirai : n’en cherche point au- 
tre part. 

PSEUDOLE: 

O l’homme , envoïé ici tout exprès par 
la DéefiTe Opportunité ! J’ai aulîi befoin d’u- 
ne Cafaque de Guerre , d’une Epée , & 
d’un Chapeau. 

CHARIN; 

Je puis prêter tout cela du mien. 

PSEUDOLE: 

Dieux Immortels ! ce n’eft pas ici un Cha- 
rin,c’efl: l’Abondance. Mais cetEfclave qui 
eft venu ici de la part de Monfieur vôtre 
Pere , a-t-il un peu de difcretion? 

-, CHARIN: 

Il en a toujours fait voir depuis fon en- 
fance. 

PSEUDOLE: 

Il eft à propos , pour la bienfeance , que 
nôtre homme ait une tunique avec des man- 
ches *. Mais, a-t-il un peu dè vinaigre dans 
:i le cœur? 

E 3 CHA- 

u/îtc ici: c’eft à dite qui ne 1 Manuleatam , pour ma- 
foie pas venu Couvent dans nicatam , avec des manche:. 
ce quartier- ci ; qui y l'oit in- Ot une tunique avec des 
conu. manches êtoic un habit de 

, femmes* Cola fait conjq- 

. . . duree 
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C H A R I N: n 

Je vous en répons , & de très fort. 

PSEUDOLE: 

Mais s’il eft necelfaire qu’il tire du même 
Magafin , de L’huile &dc ladouceur, n’en 
manque- 1- il pas non plus ? 

C H A R I N: 

S’il a de la douceur! demande tu cela? Il 
en a pour contenter tous les goûts ; de la 
Murrhine ' , du Paffe, du Defrute , de la Me* 
line enfin, des vins Mixtionnezou. cuits, des 
m Liqueurs de toutes les façons ; il a aufîï tou- 
* tes les efpèces de miel qu’on peutfouhaiter. 
Et même , il avoit commencé autrefois à 
lever Cabaret * dans fon cœur. 

PSEUDOLE: 

Bon ! allons donc ! courage ! vous vous 
moquez , Seigneur Charin fort joliment 
de ma badinerie K Mais quel nom donne- 
rai-je à cet Efclave ? 

CHA- 

ûurer aa Dclfinaire , que 
Pfeudole veut marquer par 
là que l’Efclave de Chatin , 
doit avoir autant de malice 
qu’une femme, 

Actti s de vinaigre. C’eft 
à due; de pointe d'efprit , 
de genie 8 c de pénétration. 

1 Murrhinam : du- Ne- 
ûâr. Varron dit que les 
'vieilles femmes, & celles 
qui commencoient à devè- 
nu fur l’âge , buvoient de 
certaines liqueurs que fui- 
vant l’opinion de quelques- 
uns, Plaute réunit toutes fous 
le nom de Mttnkina. 

veut 


Pajfum : vin fait de rai- 
fins , demi rôtis au Soleil 
avant d’être foulez. 

D e/ntt un * , du vin cuit, 
autrement du raifiné ; Meli- 
nam j liqueur faite avec du 
miel. 

1 Sjtin in corde inflruere + 
(jitondam tapit 7hermete~ 
lium : & même il a voit 
commencé autrefeû à tenir 
Cabaret danj fon cœur. Ther- 
mopolinm êcoit une efpèce 
de Cabaret où on vendoit 
des liqueurs agréables , & 
qui fe buvoient chaudes. 

i Me mco ludo Lambertu : 
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'CHARIN: 

Apelle Singe. 

P S E U D O L Ei 
Sait il agir dans une mauvaife affaire? 

CHARIN: 

Il eft en cela plus vite & plus rapide qu’un 
tourbillon. 

PSEUDOLE: 

Eft il un peu fubtil & chicaneur ? 

CHARIN: 

• 11 difpute très fouvent pour défendre & 
foûtenir fes crimes. 

PSEUDOLE: 

Mais quand il eft pris fur le fait; & qu’il 
eft manifeftement convaincu? 

CHARIN: 

Il echape alors comme une anguille. 

PSEUDOLE: 

-■ Cet homme là eft il un peu intelligent & 
■entendu ? 

CHARIN: 

Une Ordonnance du Peuple ne l’eft pas 
d’avantage. 

PSEUDOLE: 

Suivant le témoignage que vous en ren- 
dez , il doit avoir de la Pénétration. 

CHARIN: 

Non feulement : mais , afin que tu le fa- 
. - E 4 che, 

vtiu me batte^ de mon pre- le châtie de fa propre plai- 
prebadinage. Feftus: Lam - fanterie , ou de fa propre 
terarefignifïe , fendre, ecor- difeipline , par ce qu’on lui 
cher , déchirer. Pfeudole rend Sotife pour Sotife 
dit donc qu’bn le bac, qu’on raillerie pour raillerie. 



ïod. Le Psêudoee. 

che, des qu’il t’aura regardé fixement entre 
deux yeux, il te dira de foi même , en quoi 
tu as befoin de lui. Mais à quoi l’emploï- 
ras tu? 

P S E U D O.L E: 

Je vais vous l’aprendre ; quand je l’aurai 
mis en équipage convenable, je pretens fai- 
re de lui un Valet fupofé du Soldat: il por- 
tera au Maquereau la marque, avec les cinq 
Mines d’ Argent; & il ferafortir la Belle du 
Bordel où elle ed dans l’Efclavage. Oh ça! 
vous favez à prefent le nœu de la Coaie- 
die. Au refte,je l’inftruirai exa&ementde la 
maniéré dont il doit executer toutes chofes. 

CALIDORE: 

Que faifons nous donc ici plus long-tems, 
plantez ainfi fur nos jambes ? 

PSEUDOLE: 

Allez promptement mettre vôtre hom- 
me en habit conforme à fon rôle & à fa com- 
miffion ; & vous me l’amenerez chez le Ban- 
quier Efchin. Mais, il n’y a pas un moment 
a perdre. 

C H A R I N: 

Nous y ferons avant toi. 

PSEUDOLE: 

Allez doncau plûtôt.Toutel’incertitude,. 
tous les doutes , toutes les difficultez dont 
mon efprit étoit rempli & agité auparavant, 
tout cela s’eft diflipé. Je voi clair dans mon 
afaire : plus de nuages , plus de crainte, 
plus d’inquiet.ude ; une pure & vive lumiè- 
re me luit dans la tête: enfin, je ftiiscom- 
me fur de mon fait; & j’ai le cœur ouvert. 


x 
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Acte II. Scene IV*. • roi 

Je mènerai tons mes Ordres, toutes mes 
Troupes fous mes Drapeaux, le vol des Oi- 
feaux m’étant favorable 1 ; aïant l’Augure 
certain , & tel que je puis le fouhaiter. J’ai 
tout fujet d’efperer que je pourrai défaire & 
renverfer, mes Ennemis. 

A prefent , je m’en vais fur la Grande 
Place : là , je chargerai Monlîeur Singe de 
'mes inftruétions : je lui fpecifieraftoutes les 
circonftances de fon Perfonnage, afin qu’il 
ne bronche point 5 ; & qu’il conduite pru- 
demment cette fourberie-là. Je vais donc 
travailler à faire prendre maintenant la Por- 
ter effe du Maquereau. 




1 Avi ftniflrd : l'oifeau vo- 
lant à gauche : c’èioitle boa 
.Augure. 

^Aufpicio liquide , pour 
fauflo , heureux: caries au- 
fpii.es êroienf cenfez, favo- 
rables! ou plutôt certaine- 
ment bons , quand on les 
prenoit pendant un tems 
clair & ferein. 

1 Ne quid titubât ; qu'il 
ne varie en rien , c’efl à di- 
re; de peur que la langue lui 


fourchant ; fe coupant dans 
fcs paroles ; enfin , de ptur 
que ne fe foûtcnant point 
dans fon Rôle , le Maque- 
reau ne s’aperçoive de l’ina- 
pofture. Horace : 

Vade , va le ; cave ne ti- 
tubes , mandata que frangeu: 
Va , Adieu: prens garde que 
tu ne branche , de peur de 
gâter ta commifion , & de 
rendre inutiles les ordres dent 
tu es chargé. 


ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. 


Un Garçon. 

UnGARCON:. 

Certainement , quand les Dieux veulent 

E s qu’un * 
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qu’un jeune homme entre au fervîce d’un 
Maquereau , ils le deftinent à une facheufe 
& pénible condition , principalement s’ils y 
ajoutent la turpitude. C’eft ce que j’eprou- 
ve à prefent en ma propre perfonne. Oui: 
telle eft cette abominable fervitude dans la- 
quelle mon cruel fort m a. fait tomber : j’y ' 
foufFre toute forte de miferes , grandes & 
petites : j’ai le malheur de ne pouvoir trou- 
ver un Amant qui m’aime allez pour me 
mettre un peu à mon aife. 

Or , c’eff aujourd’hui la Naiffance de ce- 
Maquereau. H a menacé depuis le plus pe- 
tit jufqu’au plus grand, que, li quel cun 
manquoit à lui envoïer aujourd’hui un pre- 
ibnt , if le feroit périr demain par les plus 
grans tourmens. Maintenant, j’en jure par 
le bon Hercule ! je ne fai ce que je ferai fu- 
rcment, il ne m’elï pas pofiîble de me conr 
former à ceux qui , parce qu’ils, en ont le 
moïen , ont coutume de faire des offrandes 
à cette vilaine & barbare Idole. Cependant, 
fi je n’envoïe aujourd’hui un prefentauMar 
quereau, il me faudra boire demain le fuc‘ 
amer du fruit de la foulerie ; (je veux dire , 
palier par les bâtons du Foulon. 

Helas! que je fuis encore jeune & foible 
pour fuporter un fuplice fi terrible ! Far le 
Temple de Pollux ! C’eft ce qui fait que je 

trem- 

’ Ctm mihi potandui fru - J comme le bâton «Il d’un 
8m eft fullenitu : il me fau- I grand ufage dans ce métier 
dm boire de main du fruit l là , le Garçon craint que 
de foulon- Il entend par ce Billion ne frape fur lui com- 
fruir le baron d’un Artifan me fut une pièce d’étoffe, 
qui foule des draps. Car 

» 
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t ' < rr • -• - > 

tremble déjà de peur , malheureux q.ue je 

fuis ! quand je penfe à ce Tiran, impitoïable. 
Si quel-cun de mes Frapeurs a la main trop 
pelante , quoi que les experts difent que ces 
coups de bâton font pouffer de grans cris , 
il me femble , neanmoins , que j’aurai en- 
core affez, de force fur moi, pour ferrer les 
dents. Mais il eft tems de faire repoler ma 
voix & ma langue : voici nôtre bon Maître 
qui revient au Logis, efcorté d’un Cuifînier 
qu’il amene avec luk . 

’ ACTE TROISIEME. * 

SCENE SECONDE . 

Ballion, Le Cuisinier. • .. 

Le Garçon. 

BALLION: 

Ceux qui apellent la Place où.nous allons 
louer, poUr de bon Argent, des Ouvriers 
en Gueule , le Marché des Cuifiniers, ne fa- 
vent ce qu’ils dilent: ce n’ell pas le marché 
des Cuifiniers; c ? eft celui des Voleurs. Car - 
fi , m’étant engagé par un gros ferment , je 
cherchois unmechant homme, je n’en pour- 
rois pas trouver un pire , que le Cuilinier 
que j’amene ici avec moi. D’ailleurs, grand 
Parleur, glorieux, fat, & inutile, tout plein 
de rien. Jç croi même qu’à caufe de cela , 
l’Enfer 1 n’a pas voulu le recevoir dans fon 

E 6 Em- 

1 

* té car» nm Orciu hune rtcii/ert 4 d fe n t- 

luin 
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Empire pour faire les repas des Morts : car 
lui feul feroit capable de leur faire à man- 
ger félon leur goût, qui cft très mauvais. 
Le CUISINIER: 


Si vous m’eftimez un Original conforme 
au beau Portrait que vous faites- là de ma 
Perfonne , pourquoi m’engagiez vous ? 

BALLION: 

J’y ai été contraint par la dizette des Cui- 
finiers ; & il faloit bien que je le fille ; il 
n’y en avoit point d’autre. Mais pourquoi 
étois tu afiis tout feul , fur la Place, fitu 
es le plus habile des Cuifiniers ? 

Le CUISINIER: 

En voici la raifon. , C’efl: que l’avarice 
des hommes m’a rendu le Pire , & le plus 

mal 


luit : & je trot mime qu’a 
taufe de cela , on n'a psu vou- 
lu l'admettre dont les Enfin, 
four faire la iuifine aux 
Morte. Le Maquereau en- - 
tend par-là un Feftin que les 
Anciens fajfoienc auprès des 
Sépultures & des tombeaux: 
on apelloic ce repas là &rli 
eernium , mot compofé de 
Stlere , fe taire j &C cernere 
regarder; parce que tout le 
Monde avoit la liberté de- 
voir le Felhn, pourvu qu'on 
gatdàc le Silence, qu’on ne 
touchât à rien. C’ell ici un 
trait de Satire contre un 
mauvais Cuifinier , parce 
que les Morts ne peuvent 
ni approuver , ci biamer les 


fauffes- On le nommoit 
aulTï Coquus nundinalu ; un 
Cuijinier de foire : parce 

qu’on fupofoic que travail- 
lant dans ces jours là , pour 
la menue populace &c pour - 
les pauvres, il n’êtoit pas 
befoin d’une grande habile- 
té. Au refte , un Annotateur 
prétend que le terme Orctte 
fignihe ici Pluton , & non 
pas les Enfers. le ne voi 
fur quoi fonder ce rafîne* 
ment: l’un paroit tout aufîi 
important qu* l’autre; & la 
Cuifine du Roi Platon elt 
aulfi maigie que celle de fes 
fujets , Domtu exil» Pluto- 
nia. 
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mal adroit du metier, ce n’a été nullement 
le defaut de genie , ni de mérité. 

BALLION: 

Comment cela ? 

Le CUISINIER: 

Je vais vous expliquer la choie. Quand' 
les Gens viennent dans le defiein de conve- 
nir d’abord de prix avec un Cuilinicr , Per- 
fonne ne s’avife de demander le meilleur & 
le plus cher : ils engagent plutôt celui qui 
eft le moindre, pourvu qu’il s’offre, & qu’il 
fe donne au meilleur marché. C’eft pourquoi 
je fuis relié feul fur la Place. Tous cesigno- 
rans auroîent loué leur fervice pour une 
drachme : mais pour moi ? on n’auroit ja- 
mais pû me tirer de ma place , avant de 
m’avoir mis un ecu d’Or dans. la main. 

Je ne préparé pain^i un repas comme les 
Cuifiniers : ils vous fervent dans les plats 
des prairies affaifonnées. Ils rendent leurs 
Convives comme des Beufs,à force de leur 
faire manger des Herbes : de plus : ils affai- 
fonnent ces Herbes avec d’autres Herbes : ils 
y joingnent laCoriandre, leFenouil , l’Ail, 
l’Acroche: ils y mêlent l’Ofeille, le Choux, 
la Bête, la Bête-Rave : ils détrempent tout 
cela avec une livre de Laferpice , Herbe qui 
porte le Benjoin , on broie avec toutes ces 
drogues de la Moutarde fi mauvaife & fi pi- 
quante , que ceux qui la pilent pleurent à 
groffes larmes , avant de l’avoir feulement 
concaffce. 

C’cfi: pour eux que ces Meilleurs les Cui- 
finiers font cuire le manger : quand ils font 
leurs ragoûts:' ce ne font pas des affaifonne- 

E 7 mens 


Digitized by Google 
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mens qu’ils y mettent: ce font des Hibous, 
des Chauve-fouris , des Oifeaux de nuit qui 
rongent les entrailles des vivans qui font à 
table, & qui -s’imaginent faire une chère très 
délicate. C’eft pour cela que les hommes 
meurent fi jeunes ; ils amafient dans leur 
ventre toutes ces diverfes efpèces d’Herbes; 
formidables , non feulement à manger ; mais 
meme à prononcer. Les hommes mangent 
des herbes dont les bêtes ne veulent point: 
quelle honte pour le Genre Humain. 

B A L L I O N: 

Et toi, comment fais tu? Je m’imagine 
que les alïàifonnemens, dont tu te fers dans 
tes fauces, ont une vertu divine pour pro- 
longer la vie aux hommes, puïfque tu dé- 
clamé fi fort contre tous les ingrediens de 
tes confrères. 

Le CUISINIER: 

Vous pouvez alfurer cela en toute har- 
dieffe & fureté : car ceux qui ne mangeront 
que des mets aprêteï de ma façon , pour- 
ront vivre deux cens ans. Quand j’ai mis 
dans les plats mon Cicilendre , ou du Sipolin- 
dre , ou du Mac idc , quiefl: une écorce aro- 
matique, ou du Suncaptide , ces mêmes plats 
bouillent auflitôt d’eux mêmes. Ces alïai- 
fonnemens là font pour le PoilTon. Car 
quant à la viande? le raftaifonne avec le Ci- 
cj/nandre , ou la Happalopfide , ou la Catara- 
ilrie. 

BALLION: 

Jupiter, & toute la Gent immortelle te 
confondent avec tes afiaifonnemens, &tous 
les menfonges que tu me débité ? 

Le 
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Le CUISINIER: 

Laiflez moi , s’il vous plaît parler. 

BALLION: 

Déchargé toi vîte de tour ce qui te pefe 
dans ta mauvaife tête ; & va te faire pendre. 

Le CUISINIER: 

Quand les plats boüillent , je les décou- 
vre tous : cette merveilleufe odeur monte 
les piez baillez dans le Ciel : & elle embau- 
me, elle parfume tous les jours Jupiter pen- 
dant fes repas : fort fouvent , même , il ne 
loupe que de cela. 

BALLION: 

Tu dis que ton fumet monte , les piez 
h ai [fez ? 

'Le CUISINIER: 

Je me fuis imprudemment mépris. 

BALLION: 

En quoi ? 

Le CUISINIER: 

J’ai voulu dire les mains bai (fées. 

BALLION: 

Quand tu ne fais nulle part la Cuifine; & 
que Jupiter , comptant lur cet fumet excel- 
lent , n’a rien fait préparer dans la fienne , 
que mange t-il ce jour-là? 

Le CUISINIER: 

Il va fe coucher fans fouper. 

BALLION: 

Le Diable t'emporte î Mais eft-ce que je 
donnerai aujourd’hui un ecu d v Or pour ta 
tumée ? 

Le CUISINIER: 
J’avoue que , à la vérité , je fuis un Cui- 
finier fort cher : mais je tâche que mon ou- 
vrage 
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vrage paroille proportionné au prix de mon 
engagement , & à l’Argent de ce qu’on m’a 
promis quand je fuis venu. - 

BALLION: 

Oui , pour voler. 

Le CUISINIER: 
Efperez vous trouver un feul Cuifinier qui 
'n’ait pas les grifes d’un Milan, ou les ferres 
d’uue Aigle? 

, , B A^L LION: 

T’imagine tu Cuifinier? être en certain en- 
droit où on ne te coupera point les ongles 
avant que tu te mette à préparer lerepas?C’eft 
pourqûoi , Garçon, toi qui es mon Domcfti- 
que , je te commande des à prefent, & d’a- 
vance , que tu te hâte d’ôter & de bien fer- 
rer tout ce qui eft à nous , meubles, hardes, 
ûtenciles ; enfin , generalement tout ce qui 
m’apartient. Item . ;je te defens expreifement 
de détourner tes yeux de defifus les yeux du 
Cuifinier; par tout où tu le verras regarder, 
regardes y en même tems. S’il va quelque 
part r ne manque pas de l’accompagner. 
S’il" étend ou avance fa main , avance aufii 
la tienne precifement à. la même longueur: 
s’il reçoit quelque chofe qui foitàlui, tune 
l’empecheras point : mais fi ce qu’on lui 
prefente eft demaMaifton,jette vîte la main 
deftlis ; & tenant ferme l’autre partie de 
; la chofe , garde toi bien de lâcher ton mor- 
ceau. Si le Cuifinier marche, tu marcheras 
aufii : s’il fe tient de bout , tu feras de mê- 
me : s’il fe baille , il faut te bailler. J’afiî- 
gnerai aufii des Gardiens , des furveillans 
particuliers à ces dignes elèves, à ces il lu- 
ftres Marmitons. Le 
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L e CUISINIE R: 

Soïez feulement tranquile,& ne craignez 
rien. 

B A L L I O N: 

Aprens moi donc , je te prie , comment 
je pourrois me tranquilifer , & vivre en re- 
pos , quand je t’amene dans ma Mai Ton. 

Le CUISINIER: 

Parce que, moïennant la vertu de tout ce 
que vous avalerez de mon a liai forme ment, 
je vous rendrai aujourd’hui comme le bon 
homme Pelie ' : On dit que Medée, fa bon- 
ne Fille le fit bouillir; & que , par la force 
de fes Drogues & de fes Poifons, elle le fit 
retourner de la Vieillelïe à l’âge d’un jeune 
homme qui ne fait que fortir de l’enfance j. 
je vous en ferai de même. 

B A L L I O N: 

Oh , oh ! es tu aufli empoifonneur ? 

Le CUISINIER: 

Bien loin de cela: parPollux! jefuisplû- 
tôt le confervateur des Hommes. 

BAL. 

commode le difcours à U 
ponce du Perfonnage , ou 
de celui qui parle t_ai fou* 
vent des Ignorans , qui ne 
counoiflèm rien del’Hiftoi- 
re ni de la Fable , écoutant 
ceux qui patient pertinem- 
ment , favammenc de l’un 
8c de l’autre , s’en foutrenc 
quelque chofe dans la tête; 
mais avec lï peu d’ordre 8c • 
d’arangement qu’ils confon- 
dent les Tems, les Peifonne* 
Ôc les Faits. 


' Item ut MedeaPeliamcen - 
taxit ftntm : de U mime 
maniéré que Medce fit cuire 
le vieux pelie • Le docle 
Cui finie r ne fait ce qu’il 
dit , 8c fait une mauvaife 
fjuce à fon érudition II 
veut parler d'Efon Pere de 
lafma . que MeJce rajeunit 
par la force de fon Art ma- 
gique j 8c il cite le vieux 
Pelie que cetre fumeufe for- 
ciete tua en le faifant bouil 
Iir, Ici Plaute , à fon or- 
dinaire, proportionne , ac- 
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BALLION: 

Arrête : ça ! combien donnerai-je pour 
aprendre de toi , à aprêter feulement ce- 
morceau-là ? Que je te conferve & te gar- 
de fi bien , que tu ne me vole point. 

Le CUISINIER: 

Si vous vous fiez à moi , vous ne donne- 
rez qu’un écu d’Or : fi vous ne voulez pas 
me croire vous n’en ferez pas qui te pour 
une mine. Mais , 11e vous deplaife , font- 
ce vos Amis, font-ce vos Ennemis à qui vous- 
donnez aujourd’hui à manger? 

‘ BALLION: 

Par Pollux ! ce font mes Amis. 

Le CUISINIER: 

Vous feriez beaucoup mieux d’inviter vos 
Ennemis que vos Amis. Car je fervirai à 
vos Convives un repas fi friand , fi délicat, 
& qui irritera tellement l’appetit, qu’auflî 
tôt que quel- cun d’eux aura goûté de mon 
affaifonnement , il en fera tellement avide* 
qu’il fe rongera lui même les doigts. 
BALLION: 

Je te conjure donc au nom de Hercule, 
que tu fafie une chofe : avant de fervir tes 
mets fur la table , goûtes en ; & fais en goû- 
ter à tes difciples en Cuifine, afin que vous 
& eux , vous rongiez vos doits voleurs. 

Le CUISINIER: 
Peut-être n’ajoutez vous point foi à ce que 
je dis. 

BALLION: 

Ne m’importune point : tu crie déjà trop 
fort , tu parlé'trop haut : tu ne me plais pas. 

vTiens ! 
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& • . 

Tiens! voici ma Maifon : entre; & hâte toi 
défaire ta Cuiline. 

Le CUISINIER: 

Et vqus : donnez moi des Convives ; & 
qu’on fe mette promptement à table : car le 
repas fe gâte déjà. 

BALLIÔN: 

Ho, ho! regardez, s’il vous plaît, la Ra- 
ce : ce Lécheur de plats 1 , qui eft fous la 
difcipline du Cuifinier , eft déjà Scélérat. 
■Certainement je ne fai à qui je dois prendre 
garde le premier; tant il y a de voleurs chez 
moi, le Brigand eft dans le Voiiînage. 

Mon Voiiin , le Pere de Calidore, vient 
de me prier inftammens fur la Place, de me 
defier de Pfeudole fon Efclave ; & de ne 
rien croire de ce qu’il mediroit. Il m’a aver- 
ti que ce Coquin de Valet rode aujourd’hui 
pour m’enlever la Maitrefte de Ion jeune 
IVIaître , s’il pouvoit en venir à bout : Si- 
mon m’a dît aufli que Pfeudole avoit pro- 
mis fortement de me tirer Phenice par des 
rufes bien concertées. Je vais entrer au Lo- 
gis ; & apurement , j’ordonnerai à tous 
mes Domeftiques de fe bien tenir fur leurs 
gardes contre l’Efclave de Calidore ; & de 
ne le croire en quoi que ce foit. 

ACTE 


* Ejl tiqui Sublingio : le 
marmiton du Cuifinitr. Sut) 
lingio , vient de Sublingere: 
\ ce terme là lignifie propre- 


ment celui qui leche les 
plats & qui les nettoie avec 
^ la langue. 

» * • • ' 
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ACTE. QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

P seudole, Singe. 
PSEUDOLE: 

« 

Si les Dieux Immortels ont jamais voulu 
aider quclcun: s’ils ont voulu . nous fauver. 
Calidore & moi ; & faire périr le Maque- 
reau ; ça été quand ils ont produit , pour 
mon fecours, un homme auffi fin, aufliru- 
fé, auflï habile que toi. 

Mais,qu’eft il donc devenu ‘,011 eft il al- 
lé ? Eft ce que je fuis fou ; & que croi'ant 
parler à un autre, je n’ai parlé qu’à moi feul? 
par Hercule ! je croi qu’il s’eft moqué de 
moi; &, par ce que j’ai agi ici comme unfot, 
un fcelerat a trompé l’autre. Ce n’eft pas 
là le pire; par Pollux! je fuis perdu s’il s’eft 
, évadé: car je nepourrai jamais executer mon 
deftein. Mais le voici ! il me femble voir 
en lui un pendard endurci aux coups , com- 
; ine une ftatue *. Remarquez, je vous prie, 

la 

beream Jlatuam : mais h 

voici ! je le voi cet endurci, 
cet infenjible aux coups. CM 
Jlatuam , c’eft un homme 
eft devenu en quelque ma- 
niéré, invulnérable au foüet, 
à foice d’avoir éié forieié; 
& fur qui les coups ne font 
non plus d’imprtlfion , que 
0 on frapoit lut une ftatuü. 


* Sed ubi il/ic ejl ? mats 

cù eft il? Il parle de Simic, 
ou Singe , l’îfclave de Ca- 
rin , lequel valet il ctoïoit 
deuiere lui. Mais fe tour- 
nant pour regarder , & ne le 
voïant point , il demande 
où il peut être relié en che. 
Min. y 

* Sed eccum! vide» ver- 
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la fierté de fa démarché : peut on voir une 
allure plus fuperbe? Ah! par Hercule , mes 
yeux te cherchoient de tous cotez : je trem- 
blois que tu ne te fulfe évadé. 

SINGE: 

. Il étoit de mon devoir que je te quitafle, 
je l’avoué. 

P S E U DOLE: 

Où t’ctois tu donc arrêté ? 

SINGE: 

Où l’envie m’cn a pris ; où il m’a plû. 

PSEUDOLE: 

C’cft de quoi je fuis bien perfuadé. 
SINGE: 

Pourquoi donc me demande tu ce que tu 
fais? 

PSEUDOLE: 

Mais j’ai envie de te bien inftuire de cette 
affaire-là. 

S I N G E: 

Celui qui a belbin d’inftruétion ne doit 
pas s’ingérer de m’inftruire. 

PSEUDOLE: 


Mais enfin tu me traite avec trop de hau- 
teur : lais tu que cela va jufqu’au mépris ? 
SINGE: 

Si je te parlois autrement , je remplirois 
mal mon Perfonnage de Soldat. 

‘PSEUDOLE: 

_ Je fouhaite que ce qui eft commencé puif- 
fe le finir. 

SINGE: 

*' Vois tu que je faffe autre chofe? . 

' ' .P S EU D OLE: 

Va donc vite. | K • 

' ' ' SIN- 


• 6 
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v -S I N G E: 

Non : il me plaît d’alier lentement. 

-PSEUDOLE: 
L’occafion ne fauroit être plus belle: pen- 
dant que le Goujat dort 1 , il ne tient qu’à 
toi de te môntrer le premier au Maquereau; 
& c’eft uniquement où je vîfe. 

S I N G E; 

Pourquoi vas tu fi vîte ? doucement : ne 
crains rien. Plût auflî bien à Jupiter , que 
cet homme-là fût ici devant moi ; Car qui 
que ce foit qui foit venu de la part du Sol- 
dat , par le Temple de Pollux ! il ne fera 
pas plus le vrai Harpax * que moi. Que ce-' 
la ne t’alarme point! je vais t’eclaircir la 
chofe. Je donnerai par mes rufes & par mes 
impoftures , une telle épouvanté à ce Sol- 
dat etranger ? qu’il niera qu’il eft foi mê- 
me * ; & croira que c’eft moi qui fuis ce 
qu’il eft. ” 

P S E U D O L E: 

Comment cela fe peut il ? 

SIN- 


* Dum ille dormit: pen- 
dant que celui- là dort • On 
conçoit aifement qu’il en- 
tend Harpagon, le Valet du 
Guerrier. 

3 Potier Harpax : c’eft à 
dire: je me vante d’empê- 
cher que le vrai Harpax 
foit plus Harpax que moi; 
& qu'on puifte nous diftin- 
guer l'un de l’autre , par ra- 
port â la comtniflion 'dir* 
Soldat. C’eft Simie , & par 
. I .. 


confequent un Impofteur 
qui dit cela. 

J Tpfe fefe ut neget : com- 
me s’il difoit: jejoüraimon 
rôle fi parfaitement que j’o- 
bligerai Harpax d confellèr, 
malgré lui, qu’il n’eft point 
Hatpax; mais que c’eft moi 
qui le fuis ; & qu’il me re- 
conoit fincctement pour tel. 
Autre vauterie outtée d’un 
Waîcre fourbe. 

lOcci* 
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. SINGE: 

Tu me fais mourir 1 quand tu demande 

PSEUDOLE: 

O l'agreable homme ! Jupiter te conferve 
pour moi , par les fineffes & par les men- 
fonges ! 

S ï N G E; 

Ou plutôt , qu’il me conferve pour moi 
même ! Mais regarde un peu : cet habit-là 
me convient il a fiel? 

PSEUDOLE: 

Il te va parfaitement bien. 

SINGE: 

A la bonne heure. 

PSEUDOLE: 

Que les Dieux immortels , par leur bon- 
té , te donnent autant de biens que tu en fou- 
haite: car fi je difois, autant que tu en es di- 
gne, & que tu en mérité; je prierois ces bon- 
nes Divinités de te donner moins que rien. 
Je ne fâche pas avoir jamais rien vrû de plus 
méchant ni de plus Scélérat que cet hom- 
me-là. 

SINGE: 

Eft-ce de moi que tu fais ceteloge magni- 
fique ? 

PSEUDOLE: 

Je me tais. Mais moi : quels dons t’of- 
frirai- 


1 Occidu me : tu me tue ] fui» Lu & rebuté de ta de - 
par ten importunité t tant je } fiance & de tes avis . 

1 le ffeudele. F * Si 
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frirai-je? quels prefens te ferai-je? fi tu con- 
duis fagcment 1 & heureufement cette bar- 
que-là. 

SINGE: 

• Peux tu encore te taire ? Celui qui aver- 
tit de cette chofe-Ià dont la Perfonne aver- 
tie fe fouvient fort bien T d’un cœur péné- 
tré de reconoilTance , il en fait un cœur in- 
grat. Je poflede tout mon rôle : tout eft 
renfermé dans mon efprit : j’ai drelîe habi- 
lement toutes mes ru fes'. 

PSEUDOLE: 

Voila un homme fage , & dune grande 
conduite. 

SINGE: 

Ce n’eft ni lui , ni moi. 

PSEUDOL E.- 
Sur tout : garde toi bien dehefîter, 

SINGE: 

Te tairas tu? 

PSEUDOLE: 

Les Dieux veuillent aulii bien m’aimer 
& m’être favorables ! 

S I N G E: 

Ils n’en feront rien : tu vas avancer de 
purs menfonges. 

PSEU- 


1 Si ha»e rem fobrie ae- 
curafiit : fi tu apporte à cette 
ajj'aire-la tout le foin necef- 
faire , toute la prudence 
cjuife. Le terme fobrie con* 
vient à tout ce qui fe fait 


avec beaucoup de diligence, 
de fageflè & de conduite. 
Car dit gravement nôtre 
Delfinairc, la Sobriété c/l la 
compagne infepaiable de la 
prudence. 

‘ Pal- 
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PSEUDOLE: 

O Singe/ que je t'aime, que je te ca-ains, 
& que je t’cilime , à caufe de ta perfidie ? 

SINGE: 

J’ai apris à donner aux autres ces louanges 
fi douces & fi fiateufes : tiî ne faurois me 
prendre ni m’-attraper par l’adulation 

PSEUDOL E; 

Oh que je te recevrai bien ! que je te fe- 
rai bonne chere ! que je te régalerai fpiendi- 
dement , quand tu auras accompli ta com- 
miffion , quand tu auras fini glorieulemcnt 
cette bonne oeuvre- là. 

S ING E; 

Ha ha he î 

PSEUDOLE: 

Je te ferai manger les Viandes les plus ex- 
quifes , les mets les plus délicats : je te fe- 
rai boire d’un Vin des plus délicieux :tu au- 
ras des onguents & des parfums ; & toute 
forte deFriandifes parmi les verres & pour 
exciter à la bouteille. Une jolie Femme 
viendra aufii dans ce même endroit , qui 
t’accablera de baifers. 

S I N G E: 

Tu me rcgale-là bien agréablement ; on 
ne peut pas faire une meilleure, ni plus nti- 
gnifique réception. 

F z PSEU- 


r Palpum tl/trudere : 7*1 il- 
pum ; c’cll tromper par ar- 
tifice , 8c fous un beau fem- 
blant «l’amitié. De là , pal- 
pari , fiater-, & palpones , les 
fijtteurj. Or la lignification 
propie de littérale du terme 


Pa'ptu , c’efi Talion d'ui» 
• Palftenfer , ou de «juelque 
autre, qui , voulant monter 
un cheval difficile, tâche de 
l’adoucir en le flatant de la 
I bouche 8c de la main. 
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PSEUDOLE: 

Bien plus : li tu achève l’entreprife , je te 
tiendrai fi bien parole , que tu feras obligé 
d’avouër que je fais encore plus que je n’ai 
promis. 

SINGE: 

Si je ne viens pas à bout de la chofe,met$ 
moi à la torture ; tourmente moi ;*fais à 
mon égard le metier de boureau. Mais 
hâte toi de me montrer La Maifbn du Ma- 
quereau. 

P S E U D O L.E: 

A la troilieme porte. 

SINGE: 

On ouvre. 

PSEUDOLE: 

C’eft , je croi , que le Logis baille, par- 
ce qu’il a grand mal au cœur. 

SINGE: 

Pourquoi ? 

PSEUDOLE: 

Par Pollux ! c’eft qu’il vomit le Maque-, 
reau lui même. , • 

SINGE: 

Cet homme- là ? - 

PSEUDOLE: 

; En propre Perfonne. 

- * SINGE: 

Voila une mauvaife marchandife. 

PSEUDOLE: 

Regarde le donc fi tu veux : il ne marche 
pas droit , non : il va de travers , comme 
le Cancre» 


ACTE 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

Ballion, Pseudole, Singe, 

B A L L I O N: 

* 

Il me feinble que monCuifinier n’a pas fi 
mauvaife confcience que je penfois : car il 
n’a encore volé qu’une taile & un hanap. 

PSEUDOLE: 

Allons donc, Camarade! Ietems&l’oc- 
cafion nous invitent : On diroit qu’il n’cft 
forti que pour te faire entrer en adlion. 

SINGE: 

Je fuis de ton fentiment. 

PSEUDOLE: 
ôuvre toi-, le chcmip de l’impofture : j« 
ferai ici aux aguets pour te foûtenir en cas 
de befoin. 

S I N G E; 

Je me fouviens très bien du nombre: Voi- 
ci la fixicme petite Rue , la plus proche de 
la Porte : il m’avoit dit d’entrer dans cette 
ruelle-là: mais je ne fai que fort incertaine- 
ment quel quanti eme Logis il ma dit que 
c’étoit. 

B A L L I O N : 

Qui eft cet homme-là vêtu « à laguerrie- 

F3 re? 

sait à fin vifitge qu'il tjl 
etranger. la Cafa<]ue êtoit 
un habit dont les Militaires 
fie les Voïageuts fe {«voient 
ega- 


* Huis hic homa chUmiia- 
tU4 eft. Peregrin* faciès videtur 
hominie : qui eft cet homme 
là avec fa Cafaqucl il 1 
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re ? d’où Vient il? qui cherche-t-il? fon vi- 
fage paroit etranger & inconu. 

SINGE: 

Mais voici quel-cun qui me lèvera mon 
doute, & qui m’indiquera furement celui a- 
vec qui j’ai à faire. ' 

BALLION: 

Il vient droit à moi. D’où pourroit être 
ce Perfonnage-là? 

SINGE: 

Hola, ho! vous qui êtes-là planté fur vos 
picz , avec vôtre barbe de Bouc r , répondez 
à ce que je vous demande. 

BALLION: 

Quoi! eft-ce qu’auparavant tu neme don- 
ne pas le falut? 

SINGE: 

Je n’ai aucun falut à vous donner. 

BALLION: 

Par Pollux ! tu en recevras autant de mi 
part. 

PSEUDOLE: 

Ils ne débutent pas mal l’un & l’autre: & 

des 


egalement : comme ce vête- 
ment êtoit plus coûte & plus 
étroit que le Manteau , il 
éteit aulfi moins incommo- 
de foie pourcombatre , foie 
pour marcher. 

Peregrina faits : face e - 
irtngcre. Les Etrangers ont 
prefque toujoui s le vil'age dif- 
ferent des naturels du Pais: 
parce que comme ils habi. 
tent fous un auue Ciel & 


fous un antre Soleil, ils ont 
un teint &c une Couleur qui 
les diflingucnc. On les re- 
conoic aulfi aux cheveux & 
à la barbe. 

1 HirtjuinabArba :une b*r- 
bc d* Bouc : c’efl à dite lon- 
gue. On nommoit l’Empe- 
reur lulien , C^pe lia , la Chè- 
vre parce qu’ii pottoit une 
longue barbe. 
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Acte IV. Scene II. m 

des le commencement , tous deux ont rai- 
fon. 

SINGE: 

Conoiflfez vous quel-cun dans cette peti- 
te Rue ? je vous le demande. 

BA.LLION: 

J’y conois moi nnême. 

SINGE: 

Peu de Gens font ce que vous dites. Je 
fuis alluré que de cette foule d’hommes qui 
s’aflemblent fur la Grande Place, de dix 
voire de cent, à peine s’en trouveroit il un 
qui ait la conoifiance de foi même. 

PSEUDOLE: 

Je fui fauvé : il Philofophe & difputedcja. 

SINGE: 

L’homme que je cherche ici, ne vaut rien: 
il fc moque des lois , & les -viole fans feru- 
pule : c’efl: un impie , un parjure , & un 
Scélérat. 

BALLION: 

C’efl: moi qu’il cherche : car ce font-là 
■les epitêtes * les furnoms & les titres dont 
on m’honore dans le Monde , & fous les- 
quels je fuis bien conu. Mais il faut voir 
s’il me nommera. Comment s’apelle cet 
homme-là dont tu viens de tracer une fl bel- 
le ébauché ? 

SINGE: 

Son nom eft Ballion , Maquereau de fou 
metier. 

BALLION: 

L’ai-je deviné ? Jeune-homme , c’eftmoi 
que tu demande. 

F 4 S IN- 
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i zz Le Pseudole, 

SINGE: 

Vous êtes Ballion? 

BALLION: 

C’eft moi même , te dis-je , en corps & 
en ame. 

S I N G E: 

Comment ce perceur de murailles eft v êtu 
BALLION: 

Je croi que fi je te rencontrois la nuit, il 
ne te prendroit pas envie de me toucher. 

SINGE: 

Mon Maître m’a ordonné de vous faire 
bien fes complimens, &de vous faluër beau- 
coup de fa part. Il m’a commandé auflî de 
vous aporter cette Lettre ; & de vous la ren- 
dre en main- propre : recevcz-là , s’il vous 
plaît : afin que j’en fois déchargé. 
BALLION: 

Qui eft celui qui t’a fait ce commande» 
ment- là ? 

PSEUDOLE; 

Au fecours ! on m’afiafine on m’égor- 
ge. _ Voila mon homme refté tout au beau 
milieu du bourbier 2 ! il ignore le nom du 
Soldat. Ainfi l’afaire eft acrochée ; pourvû 
que nous ne foïons point echoüez , & bri- 
îez tout à fait. 

BAL- 


* Perfofor. C’eft la mê- 
me choie que tffraÜores, des 
gens qui rompent les portes, 
te les ferrures ; Véhiculant, 
des Coquins qui enfoncent 
& qui btifent avec des le- 
viers , pour voler- enfin, 
4“ voleurs de ntûj. 


* In ntedio lut » efl : le 
voila tout au beau milieu de 
la boue. Allégorie prife des 
mauvais chemins où un 
Voïageur fc trouve quelque 

( fois tellement emboutbé 
qu’il ne fauroic ni avancer 
ni reculer. 

* Cegni/it 
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Acte IV. Scene II. 11$ 

B A L L I O N: 

Dis donc : qui eft celui qui m’écrit ? 
SINGE: 

Vous devez le reconoitre à Ton Portrait. 
Mais plutôt vous même , dites le nom de 
mon Maître: je ferai convaincu par-là que 
vous êtes le vrai Ballion. 


BALLION: 

Donne moi la Lettre. 

SINGE: 

Tenez , prenez- là„; & conoilfez le Ca- 
chet '. 


BALLION: 

Oh , oh ! c’eft Polimacheroplacide : oui » 
c’eft lui tout pur * ; ce n’en fût jamais d’au- 
ire : je le conois. Hola ! 

S I N G E: 

Cela eft- vrai : mon Maître s’apelle Poli- 
macheroplacide ; Vous ne vous trompez 
point ; car c’eft fon nom. Mais moi ? je 
luis fur à prefent d’avoir bien adreffé la 
Lettre puifque vous avez prononcé fi ai- 
fement, fi naturellement, le long & terrible 
nom de Polimacheroplacide. 

F f BAL- 


* Cagnefce Signum s re- 
conoiflèz le Cachet. La 
Lettre étant écrite Sc pliée, 
on lalioit avec du Lin: Sc 
celui qui avoir écrit .iropri- 
rnoit fon Cachet où ordi- 
nairement fon portrait êtoit 
reptefenté. 

* Parus putus e/l ipfus: 
c'eft lui mime. Feftut.- pu- 
tum pr» para duebmt : undt 


putitd vîtes, quai eut n td, 
cjuod impedimenta ilat , de- 
cifum eft , remaneanp pu** : 
on fc fer voit du terme pu- 
tum , pour lignifier Pur. 
D’ouvient Putatx. vîtes les 
vignes taillées à caufe que- 
quand on en a ôté , coupé 
tout le fupeiHu , elles l'ont 
pures • elles ont toute leur' 
1 force 5c toute leur fécondité 
1 Md- 
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124 I, E PSEUDOLE. 
BALLION: 

Mais que fait il lui ? 

SINGE: 

Par le Temple de Pollux ! il fait ce que 
doit faire un brave 7 un vaillant > un intré- 
pide , un invincible Guerrier. Mais lifcz 
promptement la Lettre , je vous en prie: la 
chofe l’exige ainfi. Recevez auflï tout à l’heu- 
re vôtre Argent ; & ne différez point à me 
livrer la Demoifelfe; il me la faut inceffàm- 
ment : car il eft abfolument neceffaire que 
je fois aujourd’hui à Sicione; ou je n’ai qu’à 
me refoudre à mourir demain; tant le Maî- 
tre que je fers , eft impérieux & violent. 
BALLION: 

Je le fai : tu dis cela à des Gens qui co^ 
noilfent l’homme. 

SINGE: 

Lifez donc la Lettre au plutôt ; & voïez, 
ce que elle chante. 

B A L L I O N: 

Je le ferai des que tu auras jugé à propos 
de te tairc.^ Le Guerrier Polimacheroplaci- 
de envoie à fon Maquereau une Lettre écri- 
te de fr propre main & Cachetée du Portrait* 
comme nous convînmes il y a quelque 
teins. i - . 

S I N G E: 

Il y a une marque dans la Lettre- 
BALLION: 

Je la voi ; & je reconois le Cachet. Mais 
a-t-il coutume , en écrivant , de n’envoïec 
aucun falut ; de ne rien mettre d’obligeant 
au haut de la Lettre? 

' • j « « ,, 

S I N- 
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Acte IV. Scene ÏT. rif 
SINGE: 

Telle eft la difcipline Militaire, Seigneur 
Ballion ; tel eft l’ufage des Guerriers : ils 
envoient, nondelaplùme, mais de la main r , 
je veux dire de l’epée, le falut à leurs Amis; 
& c’eft de la même maniéré qu’ils envoient 
la perte & le malheur à leurs Ennemis. Mais 
continuez , comme vous avez commencé , 
à voir le continu de la Lettre. 

BALLION: 

Ecoute feulement , fi tu peux. Harpax, 
qui va te trouver eft: mon Goujat. Es tu ce 
Harpax ! 

SINGE: 

Je le fuis ; & , apurement Harpax lui mê- 
me en Chair & en Os. 

BALLÎON: 

Mon intention eft que l’Argent foit reçu 
du Porteur de la Lettre à qui je l’ai confié; 
& qu’on envoie la Femme fous la condui- 
te de cet Exprès. Il eft jufte de fa! uér par écrit 
ceux qui le méritent: fi donc je vous jugeois 
digne de falut , je n’aurois pas manqué de 
vous en envoïer un. 

SINGE: 

He bien ! comment prétendez vous faire 
■à prefent ? 

F 6 BAL- 


* Mann faluttm mittunt: 
ils envient un munufa- 
lut. Manu falutem donc j 
c’eft à dire ; le falut , non 
pac eciitj mais de la main; j 


non avec la plume; maita- 
vec IVpee. Ce vjui hit un 
aflez brave Galimatias en 
Rodomomade. 

1 • . * . • * > •■> . . 

Oivtr - 
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BALLION: 

Je pretens que tu me donne les cinq Mi- 
nes ; & que tu eitimene la belle Efclave. 
SINGE: 

Qui de nous deux tardera d’avantage? 

BALLION: 

Suis moi donc là dedans. 

SINGE: 

Très volontiers. 

• ACTE QUATRIEME, 

SCENE TROISIEME.. 


P S E U D O L E. 

PSEUDOLE: 

Par le Temple de Pollux ! je ne fâche 
point avoir jamais vû un homme plus rem- 
pli de malice, de finefïe & de mauvaifefoî, 
que ce Singe-là. Je crains beaucoup, je 
tremble de peur, que cet homme-là n’exer- 
'ce contre moi la même fceleratefïe qu’il 
met en œuvre contre ce malheureux Ma- 
quereau : je crains que s’il reiilîit , il ne 
' tourne fes Cornes 1 contre ma figure , à la 

pre- 


* Oivertat terme* : il ne 
tourne fes cornes contre moi. 
G’cft à dire : qu’il ne m’en- „ 
treprenne j & que tout four- 
be a tout Scélérat que je fois , 

51 ne me remierfe. Apulée ; 

Super tfi «4 pars EpijhU , i 


qu a f militer pre me fcripta, 
in me met ipfum vertit cor- 
nua : il re fit la partie de l* 
Lettre , qui aient etc au fi 
écrite en ma faveur, m tour- 
né fes cernes contre moi mi- 
me. 


Acte IV^Scene III. . nj 

première occafion, étant aufîi méchant qu’il 
eft. Et certainement j’en ferois bien fâ- 
ché : car je l’aime , & je lui veux du bien. 

Je fuis maintenant tourmenté d’une in- 
quiétude violente ; & cela pour trois raifons. 
La première & la principale, je crains que 
mon AfTocié ne m’abandonne ; & que, com- 
me un lâche transfuge, il ne pafîe du côté 
de l’Ennemi. En fécond lieu j’ai peur que 
mon vieux Maître ne revienne de la place 
pendant qu’on fait le coup; & qu’ainlî , après 
la capture de la prore, les voleurs ne foient 
pris auiïi. Enfin, je crains que le vraiHar- 
pax ne revienne, avant que le Harpax fup- 
pofé n’ait emmené la femme. 

Par Hercule ! ie fuis perdu : ils tardent 
trop à fortir. Mon pauvre cœur , aïant em% 
_paqueté 1 tout fon petit butin , n’attend qu’u- 
ne chofe pour s’exiler de ma poitrine : c’eft 
de voir que Singe paroiifefansPhenice. Ah! 
je fuis vi&orieux ; je triomphe de toute la 
-précaution de mes furveillans. 

F 7 ACTE 


1 Cor , colligatii vajît , ex- 
fcftat meum : monc««réf- 
ttnd avec la derniere impa- 
tience. C’eft une métapho- 
re ptifc du Genre Militaire K 
où les Soldats, fut le point 
de prendre la fuite , ou de 
changer de Camp , empa- 
quetent tout ce qu’ils doi- 
vent empotter. I’feudoledit 


cela pour marquer la grande 
inquiétude où il eft de ce 
que Singe demeure fi long- 
tems chez le Maquereau , &c 
de ce qu’il ne patoic point 
avec la Belle. Les Anciens 
difoient aulfi convafare pour 
fignifier afi'embler , lier phl- 
fieurs chofes ; faire de pe- 
tics paquets. 
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tzS Le P s e u j > o t e. 

• ACTE QJJ ATRIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

Singe, Pseudole. 

S I N G E:, 

Ne pleurez point , belle Phenice : vous 
ne favez pas comment la chofe va.. Mais je 
vais faire en forte que vous l’apreniez bien 
tôt, étant bien contente, & à une bonne ta- 
.ble. Je ne vous mene pas à ce mangeur de 
Gens », à ce Soldat Macédonien qui eft à 
prefent la caufede vos larmes. Je vous con- 
duis à l’homme du Monde à qui vous fou- 
haitez le plus paflionnement apartetiir, à vô- 
tre cher Caiidore ; & je vais bientôt vous le. 
faire embraiïer. 

PSEUDOLE: 

Pourquoi , je te prie , as tu été fi long- 
jtems chez le Maquereau ? mon cœur s’eft 
tout emoufi'é à force de heurter contre ma 
poitrine : combien de coups il s’ert donné 
dans l’impatience de ce que tu tardois tant- 
SINGE: 

: Tu as trouvé-là une occalion, Maraud r 
par tes interrogations , poiur me faire tom- 
ber dans les Piégés des Ennemis -'.Pourquoi 

n’a- 


1 Ad dentatum virum : 
à un Man qui a de j dents. 
C’eft à dite à l’Offiritr Po-<. 
limacheroplaude. Il l’apd- 
tic dentatum , qui ades dents r 


pareeque les bêtes qui en 
«■ne, Sc qui en ont de lon- 
gues font celles qui font le 
plus de peur. 

* Vbi firconterit infiitii 
bafli- 
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Acte TV. Scene IV. tzç 

n’avançons nous point à grans pas de Sol- 
dat? Pourquoi ne marçhons nous point aufiî 
vite que les Troupes, quand elles font vingt 
mille en cinq heures 1 ? 

PSEUDOLE: * 

Parbleu ! Quoi que tu fois un Scélérat 
tu ne laiife pas de donner de bons avis. Al- 
lez par ici tout droit , marçhons , courons, 
volons , mes Enfans , au hanap de Triom- 
phe. 

hoflilibus : c’cft à dire; pen- 
dant que }e fuis en danger 
de donner dans une embuf- 
cade , de tomber enrre les 
mains des Ennemis, tuprens 
ce tems-lâ pour m’arrêter &c 
pour m’interroger : tu me 
demande rai fou de mon re- 
tardement; & pendant que 
Je m’amuferai à te la con 
ter, le Maquereau ne man- 


quera pas de fortîr & de 
nous furprendre. 

' Gradibm militariis : m 
pas de Soldat- En été ; fut 
tout quand il faifoit beau, 
les troupes faifoienr vingt 
Mille en cinq heures. La 
chofe n’eftpas facile à con- 
cevoir : je la donne fur la 
parole du lavant Delfioaire, 


ACTE QU A T R I E M E. 

SCENE CINQUIEME. 

B A L L I O N. 

B A L L I O N: 

Oh de pur tous les Dieux! j’ai à prefent 
l’efprit en repos ; & je n'ai plus rien à crain- 
dre, puisque ce Maître Goujat eft parti , & 
qu’il a emmené la Créature. Plût au Deftin 
quePfeudole, ce fourbe achevé, s’il en fût 
jamais , vint maintenant dans une efperan-’ 

ce, 


i 


i 
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*20 L e P S E U D O L E\ 

ce, certaine de m’enlever cette jeune Efcla- 
ve par la fubtilité de fes impoftures. 

Par Hercule ! j’aimeroîs mieux faire mil - 
le fauxfermens tout exprès & de lang froid, 
quç,de me laiffer attraper par lui , ne fût- ce 
que pour fe divertir. A prefent , que je 
vais rire aux dépens de mon homme , fi je 
le trouve. Ma foi ! je me moquerai de 
lui tout mon fous ; & je lui ferai le Pie' de 
Nez , comme il faut. Mais je ne doute 
point qu’il ne foit déjà un des habitans du 
Moulin, comme on en eft en effet convenu. 
A l’heure qu’il eft-, je fouhaiterois que Si- 
mon , fon Maître , vint au devant de moi', 
afin que nous pulTions nous rejoiiir enfem- 
ble de cette plailante avanture. 

» Vt convertit : comme en f moi l’avons refolu enfctn. 
en eft demeuré d’accord. C’eft ! ble. 

.à dire : comme Simon & J 

ACTE QJLJ ATRIEME. 

• SCENE SIXIEME. 

* «Simon, Ballion. 

SIMON: 

Je viens voir ce que monUliûe aura fait; 
je viens m’informer de fes progrès , & voir 
s’il a déjà emporté finement le Palladium 
de la Citadelle Ballionienuë 

BAL- 


* Iam ne haieat fîgnum : 
t’il a déjà l’Image. C’elt à 
dire Phenicie. Allegotie.pt i- 


fè du fameux , & peut-être 
imaginaire Siégé de Troie, 
pendant lequel Vliflè & Dio- 
mède 
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Acte IV. Scene VI. 131 

BALLION: 

O trop heureux Simon ! donnet moi vô- 
tre heureufe main. 

SIMON: 

Qu’eft ce qu’il y a? comment va nôtre a- 
faire ? 

BALLION: 

Vous n’aveï rien à craindre. 

SIMON: 

Qu’eft-ce qu’il y a ? Nôtre homme eft il 
venu te trouver 1 ? 

BALLION: 

Nullement. 

SIMON: 

Qu’as tu donc de bon à me dire? 

BALLION: 

Les vingt Mines que vous vous êtes en- 
gagé fous forme de Convention * , de don- 
ner aujourd’hui à vôtre Ffeudole , ne cou- 
rent 


tnède s’êtant glillèz par des 
égoutt dans le Temple de 
Minerve , enlevèrent le Pal- 
ladium: c’étoit la ftatuè' de 
cette Déellè : ccc ouvrage 
miraculeux étoic tombé du 
Ciel » ou aparemment quel 
que Dieu l’avoir fabrique : 
la dedinée , la confeivation 
du Roïaume de Priam en de- 
pendoic. 

* Venitnt homa P V homme 
tfl il venu P H entend Pfeu- 
dole. 

1 J inde abi te ejl in- 
jlipalatut : dont il tft conve- 
nu avec veut- Simon ayoit 
pcomi! à Pfeudole de lui 


donner vingt min es s’il pou- 
voir , pat finelTe , ôter au 
Maquereau la jeune Cour- 
tifanne. Stipuler , c’ell de- 
mander ou promettre quel- 
que choie , par une forme 
folemnclle de paroles , je 
ctoi que cela veuc dire , pat 
une formule autentique. Cat 
ftipulor cil un verbe corn- 
mun qui , joint à l’ablatif, 
fe prend dans une lignifica- 
tion tant adtive que paflive. 
Nous difons flipulor abt te, 
pour rego 4 te , je veut de- 
mande ; de ftipuler ait te v 
pour rogor 4 te , veut me dt* 
J m4itde\- 

* Ambet , 
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lit Le Pseudole. 

rent point de rifque ; & , de ce côté-là el- 
les font bien confirmées dans vôtre Coffre 
fort. 

S I M O N: 

Vive Hercule! je le fouhaiterois fort. 

B A L L IO N.- 

Demandez moi vingt Mines , en cas que 
Pfeudole ait aujourd’hui la Muficienne en 
fon pouvoir; ou qu’il la donne aujourd’hui 
à vôtre Fils, comme il a promis. Oui : de- 
mandez moi cette fomme-là , je vous en 
conjure au nom de Hercule : & moi , je 
meurs d’envie de vous la promettre : afin 
que, par là, vous foïez tout à fait fur de 
vôtre argent; & même, outre les pièces 
monnoïées, je vous fais encore prefent de 
la Courtifanne. 

S.I.M.ON: 

; Je ne voi pas qu’il y ait aucun danger à 
conclure ce marché- là. Tu dis donc que 
tu me compteras vingt Mines aux condi- 
tions far toi fpecifi/es ? 

BALLION: 

On vous les donnera. 

SIMON: 

Aflurement, cela n’eft ni mal imaginé, ^ 
iii mal exécuté. Mais as tu été trouver # 
J’homme. 

BALLION: 

J’en ai trouvé deux enfemble ** 

“ r» t 


• Ambot. C’eft à dire : fa voit le Soldat pal fa let- t 

j»on feulement un , mais ire; ôc Harpax , fon Valet* 

deux à la fois , dans un : i< 


Acte IV. Scene VI. 13$ 
SIMON: 

Que dit il ? quels contes fait il, je te prie? 
quel difcours t’a-t-il tenu? 

. t ,BALLION: 

• Des minuties, des Sotifes dignes du Théâ- 
tre 1 : les paroles outrageantes dont on noir- 
cit dans les Comédies la réputation d’un 
Maquereau ; & que les Enfans favent par 
cœur: il difoit que j’etois un méchant, un 
parjure, un fcelerat. 

SIMON: 

Par Pollux ! il n’a pas menti. 

BALLION: 

... Aufii ne m’en fuis-je point fâché: car 
que gagne-t-on, je vous prie, à injurier 2 un 
homme infenfible aux injures; & qui ne nie 
rien de tout ce qu’on lui reproche? 
SIMON: 

Par quelle raîfon ne crains tu plus mon 
Efclave? par quel endroit te crois tu en fu- 
reté de fa part ? J’ai grande envie de favoir 
cela? 

BALLION: 

. Parce que à prefent il ne m’ôtera ja- 
mais mon Bien ; la chofe ne lui eft pas 
même poflible. Vous fouvient il de ce que 
je vous dis, il y a quelque tems, que j’a- 
vois vendu cette belle Courtifanne à un Sol- 
dat Macédonien? ,, 

SI- 


1 NugM tbeatri : des fo- 
tifes de Tbeatre. C’eft un 
traie fatirique centre les 

Comédiens fle les Avocat*. 
Nugat theatri , des choies 
de nulle importance , des 


bagatelles, des tiens. 

1 Nec relie diccre : ni dt 
dire du bien: cela lignifie i- 
ci , dire d e mauvaifes pa- 
roles,- inveilim , injiuiei % 
êcc. A . 
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r$4 Le Pseudole. 

SIMON: . 

Je m’cn fouviens. 

BALLION: 

. He bien: fon Valet eft venu ici m’apor- 
ter l’argent & la marque, dont nous étions 
convenus , bien Cachetée & dûment Sellée* 

SIMON: 

Enfuite ? 

BALLION: 

Suivant nôtre convention , cet exprès , 
comme il en avoit ordre, a pris la Créature 
avec foi, pour la conduire à l’Amant Guer- 
rier; & cela, tout récemment ; ils ne font 
que de partir. 

SIMON: 

Parle tu fincerement ? Dis tu cela de 
bonne foi? 

BALLION: 

Quel profit aurois-je à vous mentir? 

S I M O N: 

Or prens garde à prefent que le malin 
Pfeudole n’ait machiné là quelque chofe, 
qu’il n’y ait fait un tour de fon metier. 

BALLION: 

-■Là Lettre & la Marque m’afifurent de 
tout. Et même, le Valet du Soldat a déjà 
fait fortir la belle, de la Ville; car il faut 
necefifairement qu’ils arrivent aujourd’hui à 
Sicione, 

SIMON: 

Enverîté ! tout va parfaitement bien. 
Pour moi ; je ne veux pas différer d’un mo- 
ment à aller donner mes ordres pour faire 

in- 
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Acte IV. Scene VI. 135* 

infcrîre le Seigneur Pfeudole dans la Colo- 
nie 1 dès Meules & des Moulins. Mais qui 
eft cet homme-là, équipé en Militaire? 
BALLION: 

Ma foi , je n’en fai rien : obfervons un 
peu où il va; & ce quil veut faire. 

* Ad melarum Ctleniam : qui dévoient aller s'établir 

à la CeUttie des mtulins. Il dans une nouvelle Colonie , 
fait allufion à la coutume êtoient obligez de fe faire 
des Romains, chez qui ceux , inferire avant de partir. 

ACTE QU A T R I E M E. . 

SCENE SEPTIEME. 

Harpax, Simon, Ballion. 

H A R P A X: . * 

Un Efclave qui meprife les commande- 
mens de fon Maître eft un mauvais Efcla- 
ve, & un méchant homme l’Efclave qui 
ne penfe à faire fon devoir, que quand 011 
l’en avertit, ne mérité non plus de confide- 
ration que s’il n’étoit bon à rien. Car ceux 
qui fe regardent comme s’ils êtoient libres, 
& qui agilfent de même ; (i tôt qu’ils ont 
pu fe tirer de delfous les yeux de leurs Pa- 
trons, ils dilîipent & depenl'ent en plailîrs: 

ils 

1 Malut & necfuam :mt- 1 nage important. Oh qu'il 
cham & Scélérat. Si bien 1 joue ici bien des fortes 
que ce Goujatqui adormi, 1 d'Aéteurs fur le grand Thea- 
& aparemmenc bu tout fon \ tte. * 
foû , moralife en Perfon- | ^ , 

■ . 'Ni. 
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ils courent au bordel ; ils y confumcnt tout 
leur petit avoir : ces Dcbauchcz-là portent 
long têms le nom d’Efclave : il n’y a chez 
eux aucune trace de bon naturel: tout ce 
qu’ils favent faire, c’eft de fe confervcr & 
de fe maintenir par de mauvaifes adrelfes, 
& par une induftrie criminelle. 

Je ne cherche jamais cette canaille dome- 
flique; je ne leur parle point; je n’en fuis 
pas même conu ' ; & je m’en fais honneur, 
quand je fuis quelque part , pour exécuter 
les ordres de mon Maître, quoi qu’il n’y 
joit pas, je me le figure toujours prefent: 
alors , quoi qu’il foit éloigné de moi , je 
penfe & j’agis, tout de même que fi j’êtois 
auprès de lui; je veux craihdrc mon Maître 
quand il n’y eft point , afin de ne pas le 
craindre quand il y eft. C’eft fur ce pié-là 
que je fuis ici? & que je reviens, pour rem- 
plir mon devoir en m’aquitant de ma com- 
mi filon. 

Car Sirus , à qui j’ai confie la marque, me 
laifferoit bien poiirir au Cabaret: j’y fuis re- 
fté comme il me l’avoit dit ;m’allurant qu’il 
viendroit me quérir des que le Maquereau 
feroit an logis. Mais puifque cet Efclave 
n’a point paru dans mon auberge ; & qu’il- 
ne m’a point fait apeller, je me fuis trans- 
porté ici de mon propre mouvement, pour 
aprendre l’état de mon afaire; & pour em- 
pêcher que cet homme- là ne fe moque de 
moi. Dans cette vuë-là je ne faurois mieux 

faire 


* Keque bis t-ncjuam n» 
tilts fut: tir jamais je n'ai 
tii mbit i»ur eux t tour #x- 


traordiraire de phrafe • pont 
dire ; ils ne m'ont jamais 
conu. 
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faire que de fraper ici , & de faire fortir 
gucl-cun qui foie de la Maîfon. Il faut 
que je me déchargé de mon argent entre 
les mains du Maquereau ; Et qu’en fuite il 
me livre la Femme , afin que je 1 emmène 
avec moi, auprès de mon Maître. 

BALLION: 

Hola, ho. Seigneur Simon 1 ! 

SIMON: 

Que veux tu ? 

BALLION: 

Ce Garçon la eft à moi ; il eft; dans ma' 
nalïe; je le tiens. 

SIMON: 

Comment cela? 

BALLION: 

C’eft là de mon gibier : il cherche une 
putain; il a de l’argent; j’ai bonne envie, 
ou plûtôt une grande impatience de mettre 
les dents fur lui *, &de le mordre jufqu’aU 
fond de la bourfe. 

si- 


1 Ile ta tu ! H»U ho ! Le 
Maquereau fait cette excla- 
mation-là; 2c comme tranf- 
poité de joïe il s’adreile à 
Simon , pour lui marquer 
que cet Inconu elt quelque 
Etranger , qui , cherchant à 
borde lli fer , va lui procurer 
une bonne avanture. Mais 
il ne fe defie pas que Har- 
pax lui fera voir combien 
il s’abufe, & que ce fera par 
ce Macédonien , qu’au lieu 
d’un gros profit qu’il clpe- i 
te , ôc donc il le rejouit 


d’avance , il aprendra fort 
malheur. On doit , re- 
conoitre ici la peinture , au 
naturel-, d’un Maquereau. 
Mais vous avoiirez, fans dou- 
te que , quant à l’avidité 1 de 
gagner par dis moïens il- 
licites & honteux, Ballion 
a un grand nombre de Ref~ 
femblans. 

' Admordere. C’eft une 
Allegotie prife d’un hom- 
me prefle d’une faim ex» 
traotdinaire, 

’ si x 

’ Dum 
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SIMON: 


Vas tu déjà 1 z gober , le croquer , le dev- 
rerî 


BALLION: 

Oui, fans doute; il faut que je l’englou- 
tifîe pendant qu’il eft tout frais ' & tout 
nouveau: il faut que je l’avale, puisque ma 
bonne fortune me le prefente ; & qu’il eft 
encore chaud. Car les Bons m’apauvriftent; 
& les mechans me font vivre ; les mechans 
augmentent ma fortune: les Sages, les So- 
bres, le Temperans ne font proprès qu’à 
me ruiner, qu’à me faire mourir de faim .* 
au lieu que je fais bien mon compte avec 
les libertins, les debaucheï , & les Scélé- 
rats. 

SIMON: 

Scélérat, toi même I Veuillent les Dieux, 
par leur Juftice te punir, autant que tu le 
mérité \ - 


H A R P A X: 

Je perds autant de tems; & confequem- 
ment je recule mon départ quand je différé c 
de heurter pour favoir li Ballion eft au Lo- t' 
gis. P 

BALLION: 

C’eft à la bonne Venus que je dois tous 
ces biens-là: c’eft elle qui infpire le plaifîr 
de venir cher, moi à ces gens qui fuient le 

gain : 


1 Dum reetns eft : pen- 
dant ejy.'il eft tout nouveau 
debarejui. Car dit iudicieu. 
femcnc le Delfinaire , il y i 


a des alimens qui font mal , 
à moins qu’on ne les pren- 
ne tout chauds. 


il 

<!i 
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■gain ; qui aiment à dilfiper; dont la pafiîon 
dominante eft de foigner vohiptueufement 
kur perfonne; de palier la viedans une joie 
vive & tumultuëufe; enfin de ne rien refu- 
fer à leurs fens: ils mangent-, ils boivent 
ils putinent. Ces braves Gens-là font d’une 
humeur tout opofée à la vôtre: car non con- 
tent de ne point vous faire -de bien , vous 
regardez d’un œuil chagrin ceux qui s’en 
font; vous vous fâchez contre eux, vous les 
prendriez volontiers à partie. 

H A R P A X; 

Hola, ho! Où êtes vous? 

B A L L I O N: 

En voila un qui s’en va tout droit chez 
moi. 

H A R P A X: 

Hola ho, les Gens de là dedans ! où êtes 
vous donc , ne vous deplaife? 

BALL.IO N.- 

Hola, jeune homme! te doit on quelque 
chofe dans cette Maifon- là? que je vais fai 
re un bon butin fur un tèl homme ! je vais 
plumer l’olfeau , qu’il n’y manquera rien : je 
fens venir ma capture; & cette efpèce de 
Soldat me montre un bon prefage. 

H A R P A X: 

N’y -a-t-il donc perfonne pour ouvrir?* 

B A L L I O N; 

Hola, Monlîeur de la Guerre! que t’efl 
il du dans ce Logis- là? 

H A R P A X: 

J’en cherche le Maître^ favoir, le Ma- 
quereau Ballion. 

U Pfendele. G B A L- 
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BALLION; . - ( 

Jeune Barbe, qui que tu fois , ne te don- ( 
ne point d’avantage la peine de chercher; ta r< 
feras mieux de te tenir en repos. fc 

H A R P A X: ' 

Pourquoi cela? 

BALLION: 

Parce que celui , à qui tu veux parler eft 
devant toi; il te contemple depuis les piez 
•jusqu’à la tête ; & qui plus elt , il te parle 
.actuellement. 

H A R P A X: 

Es tu le Maquereau ? le fort ne pouvoit te 
£>as mieux m’adrefler. m 

SIMON; 

Soldat, prens garde à toi, mon enfant! 

•tu vas te plonger dans de fales plailirs qui te IV 
produiront des chagrins amers & cuifans ; & pi 
qui te rendront, peut-être, malheureux tou- n 

te ta vie 1 : fuis mon confeil : moque to; de al 

ce Coquin-là, en lui montrant le doigt dut di 

milieu V; car je te confirme que c’ell un * ni 
Maquereau. 

BALLION: 

Et pour Monfieur ?C’eft un honnête hom- 
me. Cependant , Moniteur l’honnête hom- 
*n; , quand vous êtes fans Argent fur la 
r Gran- 


1 A curie infortuné: c’eft 
à dire d’une vie pleine de 
foins 5 <c d inquieiudes telle 
qu’ift la vie des Amants. 

1 Inttndt digitum : mon- 
tre iM» le doigt. Nous mon- 


trons par le fécond doigt; 
Nous nous moquons par ce- 
lui du milieu d’ouvient , 
qu’on le nomme , l'impudi- 
que fie l'infamc. 
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Grande Place; & qu’on vient vous crier aux 
Oreilles pour en avoir, vous êtes trop heu- 
reux que ce méchant Maquereau vous en 
fourniilè. 

H A R P A X: 

Pourquoi ne me parle tu pas ? 

B A L L I O N: 

Ca! je fuis à toi : que me veux tu? 

H A R P A X: 

Que tu reçoive ton argent. 

B A L L 1 O N: 

Vraiment! il y a longtems que j’ai lamaiti 
tendue «5c ouverte pour cela ; (mais tu ne 
me le donne point ? 

H A R P A X: 

Tiens donc, cette fois ci : ce font cinq 
Mines d’argent, bien choifies & bien com- 
ptées. Polimacheroplacide mon Maître , 
m’a ordonné de t’aporter ce refie de dette, 
afin que tu lui envoie Phenice fous ma con- 
duite; car je fuis venu auffi pour l’emme- 
ner. 

BALLION: 

Ton Maître, dis tu? 

H A R P A X: 

Oui, fans doute, je le di 

B A L L 1 O 
Il efl Solda*? 

H A R P A X; 

Je le garantis tel. 

BALLION: 

Soldat Macédonien? 

G 2 H A R- 
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H A R P A X : 

Oui, furement, te dis-je. 

B A L L l O N: 

Cleft donc Polimachcroplacide qui t’en- 
Æ'oïe ici? 

HARPAXi 
Rien de plus vrai. 

BALLIONi 
Pour me donner cet argent-là? 

H A R P A X: 

Oui, fi tu es le Maquereau Ballion. 

B A L L I O N: 


Et pour prendre chez moi une femme que 
4:u dois lui mener? 

H A R P A X: 

La chofe eft ainfi. 

BALLION: 

Et il t’a dit que cette femme-là s’apelloît 
Phenîce? 

H A R P A X: 

Il faut que tu aïe une heureufe mémoire ; 
tu n’as pas oublié la moindre circonftance. 
BALLIO N: 


Attens moi ; je viens te retrouver dans 
un moment. * 

JÊk H A R P A X: 

^Hate toi donc le plus que tu.pouras ; car 
je fuis extrêmement preîfé : tu vois que le 
Soleil a déjà fait la meilleure partie de fa 
courfe. 

BALLION: 

Je le voi : mais je veux aufll apeller cet 
homme -là pour être témoin. Attens moi 
feulement : je .reviendrai tout à l’heure. 

Que 


Digit 


«I 

jooglc 


1 
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Que va- t-il arriver , Seigneur Simon? Que 
faifonsnous? Jetiens manifeftement le Sol- 
dat qui à aporté de l’Argent. 

SIMO N: 

Pourquoi ? 

BALLION: 

EU ce que vous ne favez pas ce qu ? il y a? 

SIMON: 

Je fuis aufii ignorant de ce que tu vetfx 
dire, que ceux qui n’en ont jamais oui par- 
ler- 

BALLION: 

Par leTemple de Pollux ! C’eft un grand' 
fçelerat que vôtre. Pfeudole: il mérité bien 1 
-qu’une groflfe & longue ondée de verges lui 
tombe fur le corps. Qu’il s’eft a\ ifé-ia 
d’une fine & fubtile fourberie! Il a donné à 
. ce jeune homme-ci les cinq Mines que le 
Soldat me devoit ; & il l’a mis en Equipage 
de guerrier, afin/ de me faire mieux accroire 
qu’il venoit quérir la Courtifanne. Car je' 
gagerois le double, que c’efl: vôtre Pfeudo- 
le qui m’envoie ce prétendu Goujat, coin-- 
me de la part du Macédonien. 

SIMON: 

As tu fon argent? 

BALLION; 

Comment pouvez vous demander ce qui 
eft devant vos yeux ? 

SIMO N: 

Ho, ho! fouviens toi donc de me don- 
ner la moitié du butin; car il faut que cette 
proie là foit commune & fe partage egale- 
ment entre nous deux. 

G 3 BAL- 
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BALLION: 

He, Pefte! que dires vous? toute la fom» 
me ne vous apartient elle pas ? 

H A R P A X: 

Quand veux tu donc m’expedier? quand 
penleras tu à mon afaire ? 

BALLION: 

C’eft à quoi je travaille a&uellement. 
Que me confeillez, vous dans cette bffare & 
plaifante avanture, Seigneur Simon ? 

SIMON: 

Divertiflons nous un peu fur le compte 
de cetefpion fuppofé ; moquons nous de IuL 

BALLION: 

Bon, bon! c’efl: bien dit : tournons le en. 
ridicule , jufqu’à ce qu’il s’en aperçoive.. 
Suis moi, mon Garçon : oh ca ! que dis tu? 

• il eft donc vrai que tu es l’Efclave du Sol- 
dat Polimacheroplacide? 

H A R P A X: 

Pas plus certain, qu’il eltvrai que vous-, 
êtes Ballion. 

BALLION: 

Combien t’a-t-il acheté? 

H A R P A X: 

Je ne lui coûte que fa valeur & fa fuperfo- 
rité dans le com8at:car, en monPaïs r . j’é- 
tois le Generaliffime des Troupes de la Na- 
tion. 

BALLION: 

Efl: ce qu’il a jamais conquis suffi & pris 
d’affaut mie prifon? car c’efl-là ta vraïe Pa- 
trie. 

HA R- 
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H A R P A X : 

Si ta me dis une injure , je te la païraf 
bien vite par une autre. 

BALLION: 

Quel jour es tu arrivé ici de SicioneA 
HARPAX: 

Le fécond jour a midi. 

BALLION: 

Par Hercule! tu n’as pas ménagé tesjam- 
bes ; va r tu es venu bien vite. Que cet 
homme là marche rapidement! Aufli à exa- 
miner fa jambe; on voit qu’il a de la force 
pour porter aux piez les fers les plus pefans. 
Que dis tu? Es tu donc encore accoutumé 
à coucher dans un berceau , enfant que tu es? 
HARPAX;. 

Sans doute. , 

B A L L I O N : 

Tout de bon eft ce-là ton ordinaire? fai$' 
tu ce que je dirai? 

HARPAX: 

Tu diras que c’eft ma coutume. Etes vous- 
tous deux en vôtre bon fens? , 

BALLION; 

Qu’eft ce que je te demande? Quand le 
Soldat alloità laGarde la nuit tu alloisavec 
lui, n’eft ce pas ? Dis moi , -l’Epée de Mon- 
fieur l’Officier étoit elle pour ton foureau; . 
tu m’entens bien ? 

HARPAX: 

Va te faire pendre. 

BALLION: 

Il ne tiendra qu’à toi d’y aller aujourd’hui;-^ 
on t’en donnera le tems. 

G 4 HAR- 
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H A R P A X: 

Pourquoi donc ne me livre tu pas la Cour- 
tilanne ? Du moins , tu dois me rendre l’Ar- 
gent. 

BALLIONi- 

Attens. 

HA R P A X: 

Que veux tu que j’attende? 

B A L L I O N: 

U faut que tu me dife combien ona Lotie 
cet haDit de Soldat ? 

H A R P A X: 

Qu’eft ce que cela veut dire? 

B A L L I O NT: 

Ce qu’on a. donné pour l’épée?' 

H A R P A X: 

Ces gens-ci ont alfurement befoin d’el- 
lebore 

BALLIO'N::- 

Quel profit raporte ce Chapeau aujourd’hui 
à. fon Maître ? 

H A R P A X : 

Comment- à fon Maître? Je croi que la. 
folie- vous fait extravaguer. Tout ce que 
vous me voïez, fur le corps, m’apartient: 
je l’ai acheté de mon. propre & de mon 
épargné. 

BAL- 


1 ffelttfrirum : tous les 
Médecins conviennent cjue 
cptte herbe là eft un fpeci- 
admirable contre la 
folie philïque: je dis philî- 
«jue ; car pour la folie mo- 


! raie , l'ElIebore n'y feroic 
rien. C’eft grand domma- 
ge: pref^uc tout le Genre 
Humain auroit befoin d'ua 
bon tcmede pour ceue ma- 
ladie- là. - 

. * Ntm* 




• Digitized by Google 


rfîc'TE IV. SCENE Vit. 147 
B A L L I O N: 

Oui de ton propre , qui confiée dàns tes 
épaulés bien battues , & fur tes- cuîlfes bien 
étrillées de foiiet 

H A R P A X: 

Je voi bien que ces deux Vieillards, côm- 
me s’ils fortoient du bain , font déjà parfu- 
mez *d’onguens: il ne refteplus qu’à les frô- 
ler ; & je pourrois bien faire cette fon&iort- 
là : il y a lbngtems qu’ils m’y fontpenfer. • 

B A L L I O N: 

Mais , je te prie , je te conjure , au nora 
de Hercule, répons moi ferieufement à l’in- 
terrogation que je- vais te faire. A quelles' 
conditions t’es tu engagé ? Quelle doit être 
ta recompenfe? Enfin, à quel prix, &pou.r-' 
quel Argent Pfeudole t’a- 1- il loiié£ 
HARPAXr 

Qu’eft ce que c’eft que ce Pfeudole?* 

G s JBAL-- 

1 'jtëmpe quoi femina leur coutume êtoît de fe 
ftlmma fujlinent : oui parc* Eure premièrement p.itfd • 
peculium que tu porte fur ta mer avec de* onguens de 
peau, par ce que Harpair dit fenteur; 6c enfuiie de Je 
qu’il a acheté de fon pro. faire nettoïer le corps pour • 
pre. argent tout ce qu’ilafur en ôter la c raflé & je poil, . 
le corps : Bâillon interprète cc qui fe faifoit avec des > 
le peculium des épaulés &£ frotoirs, C'e/t de' là q:ie 
des Cuifles du Macédonien, Harpas prend fujet ’de L>a-. 
jvoulant dire qu’il a aquis diner: il- dit que ii Simon* 
tout ce qu’il poflède, à for 6c Billion ne finiflènt bien» 
ce d’être bien batu &i bien tôt leur moquerie , il pour* 
fouêté dans fon Efdavage.' roit bien les froter tous deux» ■« 

1 Fritari volant-: ilt ve*» c’elt à dise leur donner d**- 
lent quon les frotte. Quand coups de baron. • 
leS- anciens ptenoient le bain, . * 
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B A L L I O N; 

Ton Précepteur ; celui qui t’a fi bien cm- 
feigné cette impofture ; afin que tu pûfïe 
rn’ôter frauduleufement ma belle Efclave. 

H A R P A X: 

De quel Pfeudole ; de quelle impofture 
me viens tu parler? Moi qui ne conois non. 
plus cet homme-là , que s’il n’étoit de nu!* 
le couleur. 

B A L L I O N: 

Veux tu fortir d’ici , & au plûtôt? Il n’y 
a rien à gagner ici aujourd’hui pour les four- 
bes ; du moins , rien de bon. C’eft pour- 
quoi tu annonceras à Pfeudole,. que le vrai 
Harpax eft venu le premier ;& que, démon 
confentement , il s’cft emparé de la befte_ 
proïe.. 

V HARPAX: 

^ Par le Temple de Pollux ! C’eft moi. qui: 
fuis Harpax. 

BALLIO N: 

Non : mais , par le Temple de Pollux P ✓ 
tu voudrois bien qu’on te crut Harpax ; & 
moi , je te déclaré que celui ci n’cft qu’un, 
fourbe & qu’ûn trompeur, 

HARPAX: 

Je t’âi donné en main propre les cinq 
M ines; & tantôt, à mon arrivée, j’ai laifle 
à ton Efclave , devant ta porte , une Mar- 
que, & une Lettre de mon Maître, Cache- 
tée de fon portrait. 

B A L L I O N: 

Tu as donné une Lette à mon Efclave?' 
Au quel.?. 

s • HAK- 
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H A R P A X: 

A Sirus. ” 

BALLION: 

Il n’efl: pas hardi : ce trompeur- là ne fait 
pas fon metier : il ne fait pas même exe-- 
cuter , comme il faut , de pures Sottifes. 
Mais , pour Pfeudole ? Ma foi ! c’eil un 
franc Pendart ! Qu’il avoit bien inventé 
fa Machine ! Il avoit donné à celui-ci au- 
tant d’Argcnt que le Soldat en devoit : il 
l’a équipé d’une maniéré qu’il pût condui- 
re la MaitrelTe. Car quant à la Lettre ? 
C’eiî le vrai Harpax qui me l’a aportée 
ici. 

HARPAX.* 

Mon nom eft Harpax , & tous ceux qui' 
me parlent ne fn’apellent jamais autrement. 
C’eft moi qui fuis l’Efclave du Soldat Ma- 
cédonien ; & je fuis fur que ce brave Guer- 
rier n’a point d’autre Harpax que moi. D’ail- 
leurs , je ne trompe perfonne; je ne fais de" 
mal à perfonne ; & pour ce Pfeudole, dont 
vous me parlez , comme d’un Maître four- 
be ? je ne conois abfolument point ce mau- 
vais Mortel ; je ne fai de qui tu me fais^ 
mention. 

S I MO N: 

C’efl à dire , mon pauvre Maquereau , > 
que tu as perdu tout à fait ta belle', Efcla- 
ve;&fi tu la recouvre, ce fera uneefpècede^ 
miracle. • • 

BALLION:. 

Parbleu ! c’eft ce que je crains ; & pIus -; 
j’entens cet homme -là , .plus ma fraïeur, 

G 6 4 ou ’ r 
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ou pour mieux dire,. mon inquiétude redou- 

hle; 

S I M O N.: 

En vérité* & j’en jure aufîî par le Sacré : 
Temple de Pollux : dès que j’ai entendu-, 
nommer ce prétendu Sirus , qui a reçu la 
Lettre avec la marque , j’en ai eu le cœur 
frapé. Je fuis le plus trompé du Monde , fi 
ce Sirus n’eft pas Pfeudole caché fous , ce 
nom- là. C’efi pourquoi , écouté mon Ami, 
dis moi : celui à qui tu as tantôt confié la 
Lettre, quelle forte d’homme étoit-cei Fais 
nous en un peu le Portrait. 

H A R P A X: 

C’étoit un certain roufieau>, qui a un gros, 
ventre , les Jambes fortepaiiïes , tirant- fur 
le noir , la tête en gros volume , les yeux 
perçans * la, bouche vermeille & les Piez 
extrêmement grans 1 : voila , au jufte l’idée 
que je m’en fuis fait en l’examinant atten- 
tivement.. 

S I M O N: 

II n’y a plus ici de Courtifanne pour toi,, 
des que tu as fpecifié la grandeur enorme 
des Piez , ce ne p.ouyoit ctre un autre que 
Pfeudole. ' - 

BAL- 


* Ruftu , roux, le ne. 
fai fut quel fondement quel- 
ques uns croient que Plau- 
te fait ici fon portrait, à 
moins qu’ils ne. tirent leur 
conjeâute de ce trait- là 
tnagni pedes , do grans pit Ç. 
Car on peut ptefmner . que 


le .nom Plaute -, vient, du 
mot Grec Pluutos qui figni- 
fic largo. Or on dit que 
tous les Ombrois avoient 
lé Pié fort grand; &c que 
Plaute qui étoit de cette 
Province là , furpadbit en . 
-cela tous fes compatriote*.. 
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BALLION: 

Ah , Seigneur Simon ! c’eft fait de moi: 
je me nieursv 

H A R P A X: 

Par Hercule! je ne telaififerai point mou- 
rir , avant qu’on m’ait rendu les vingt Mi- 
nes d’ Argent. 

SI M O N; 

Et qu’on m’ait aufïi paie vingt autres Mi-, 
nés , qui me font dues à prefent. 

BALLIO N; 

On recevra de moi cette recompenfe que 
j’ai promis , en badinant ,.n’eit ce pas? 

S I M O N: 

- Il eft bon.de dépoüiller les Mechans ; & 
de leur emporter le plus qu’on peut de ré- 
compenfe. & de butin. 

B A L L I O N: 

Du moins, faites moi prêfent dePfeudo- 
le : mettez le à ma difpofition : en un mot, 
.engagez vous à me le donner;. 

S I MON: 

Que je t’abandonne mon Pfeudole? quel 
crime a-t-il commis-? Ne t'ais-je pas averti 
cent fois que tu te defiafîe de -lui? 

BALLION: 

.11 m’a perdu ,,il m’aruiné. 

SIMON: 

Et moi,.. il m’a attrapé finement vingt 
.Pièces. 

BALLION:. 

'Que ferai-je à prefent? 

G 7 HAR- 
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H A R P A X; 

. Des que tu m’auras reftitué les vingt Mi- 
nes de mon Maître , je te confeille de te 
pendre: ce fêta la meilleure adion de tavie. 
B A L L I O N: 

Le Diable t'emporte! ou , les Dieux te crè- 
vent ! luis moi , fi tu veux , par ici fur la 
Grande Place , afin que je te Païe.~ 

H A R P A X.- 

C’eft tout ce que je demande : Allons* , 
B A L L I O N; 

J’expedierai aujourd’hui les Etrangers : 
demain j’agirai avec les Citoïens. Le mau- 
dit Pfeudole ; qui m'a envoie ce faux Har- 
* pax,pour m’enlever ma Fluteufe, m’a taillé là 
une jolie befogne: je puisdire qu’il aafiTem- 
blé fur ma tête, les Comices a Centuries 1 , 
les grans & les plus nombreuxComices. Viens 
toi. Or n’attendez pas que je revienne au 
Logis par le même chemin : la chofe eft 
comme je vous le dis.- J’ai refolu de fuivre 
toutes les petites Rues. 

H A R P A X: 

Si tu marchois autant que tu parle, tufe- 
rois déjà fur la Grande Place. 

B A L L I O N: 

J’aî pris aufiî la refolution de convertir 
monjour de naiflance, en jour de funérailles. 

ACTE 


* Pfcudolas mihi ftntU' 
rial a habuit cemilia : Pfeu 
doit a ajjimblé Us centuritt 
contr* moi. Il veut dite; 
par cette Allegotie , que 
Weadole n’a tien omis pour 


l’attraper; qu’il a conduit ad- 
mirablement là Machine ; 
& qu’il e/l le premier hom- 
me du siccle pour tramer 
une impohuic. 



J 
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Acte TV. Scene VITI. -tff 
ACTE QJJ A T R I E M Ë. 

SCENE HUITIEME. 

Simon. 

• SIMON: 

Que je l’ai bien attrapé ! Mais l’EfcIave 
a: bien joüé auflî Ton Adverfaire. A prefent,. 
j’ai formé le deffein de tromper Pfeudole, 
d’une maniéré fort differente de celle qu’on 
emploie ordinairement dans les autres Co- 
médies , où des hommes armez de flitets & 
de lanières, tendent des Piégés aux malheu- 
reux Efclaves. 

Mais moi ; me mettant au deffus de la van- 
geance , je vais tirer de mon Trefor , les 
vingt Mines , que je lui ai promis , s’il ve- 
noit à bout de fon entreprife , aparemment * 

impoflible ; & je lui porterai moi même ; 
oui , je lui porterai , de bon cœur , cet Ar- 
gent-là. Il faut avolier que c’ett un Mortel, 
extraordinaire en pénétration , en fineffe , 

& en méchanceté. Mon Pfeudole a vaincu, 
à la fois , Dolon le Troïen , & le rufé U- 
-liffe *. Je vais donc chez moi : je prendrai 
l’Argent ; & je furprendrai mon Efclave. 

ACTE 

* D»lum ; pour Dolenem, fut tué-; de même Dallion , 

Dolon. Par Dolon, il faut mis en jeu par Simon fe 
entendre le Maquereau; 6c trouve fa dupe; 6c Pfeudo- i 
par VÜfle. le bon honnie le les trompe tous Heur. 

Simon. Car comme D;>- Cette glofe feroit paflàble fi 
Ion , que Vlifiè avoir en- elle n’ètoit un peu plus ob- 

♦ voie dans le Camp des fcure que le texte. 

Crées, pour efpionner , y 

" 7 1 Ab 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE PREMIERE. 

PS'EÜDOLE. 

PSEUDOLE:: 

Qu’eft ce que cela veut donc dire s*il 
vous plait? Eft ce-là comment on en agit 
entre honnêtes Gens-?'- Meilleurs mes Piez , 
car c’eft à' vous à qui j’èn ai 1 dans cette 
apoftrophe ; Meilleurs mes Piez, voulez 
vous me foûtenir, où non? Souhaitez vous 
que je fois couché- là, tout- de mon long, 
afin que quelque bon humain de- pafTant 
m’aide à me- relever. Car par Hercule ! fi 
je tombe, ce fera vôtre belle faute, Vous 
plait il donc, continuer à fuivre le chemin? 
Ha! je voi bien que, à la fin, je ferai obli- 
gé de me fâcher, de- me lïiettre dans une 
grofie colere contre vous; la journée ne le 
- palfera pas fans cela. 

Voila le grand defaut du vin : il com- 
mence par s’emparer des Piez a ,- c’eft 
un Lutteur de mauvaife foi. Certaine- 
ment , & Vive Pollux ! je fuis joliment 
i con- 


* Ah Siviendum * ejl "! 
Oh , il faut que je me fa- 
the ! Il le plaint de fes piez, 
qui , parce que la tète eft 
' trop chargée , font mal lelif 
fonction.' 

» Captai pedti : il 


prend le t pie?: Virgile": 

Tentât ura pede t olifn , vÎH- 
Cluraque linguam : qui , 
quelque jour ajfeibtirA les pief, 
& liera la langue ! il parle 
de la vigne ou du raifin; . 
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Acte V. Scene I. rff 

conditionné ; je me fuis, humeâé, comme 
il faut ' ; enfin , j’en tiens dans .toutes les 
formes. Que nous avons fait grand chere ! 
la propreté , la delicateffe regnoit dans le 
repas: tout y étoit excellent , tout y étoit 
exquis. Ho , que nous avons été invitez 
agréablement dans un agréable endroit ! par- 
lons franchement & fans détour : l’Homme 
trouve-là tout ce qui fait aimer la vie : on y 
goûte tous les agremens , tous les plaifirs-, 
toutes les voluptez des fens. Pour moi, je 
fuis perfuadé qu’une vie fi douce approche 
beaucoup de celle des Dieux. 

Car quand un Amant embrafle fa Mai- 
trefle; quand ils collent les levres l’un con- 
tre l’autre ; quand ils s’attachent langue 
contre langue , & qu’ils s’entretiennent 
comme s’ils avoïent double langue: quand 
le teton eft prelfé d’une des petites mains 
ou , fi l’envie prend de conclure, quand on 
joint , quand on unit tellement les corps 
qu’il femble que ce ne foit plus qu’un corps, 
double. 

Dans ce lieu enchanté, on fe prefente 
d’une main fincere , l’aimable verre de 
l’union, la plus étroite, & de l’amitié la plus 
intime. La haine, l’animofité, l’envie n’en- 
trent point dans cet heureux fejour : on ne 
s’entr’incommode; on ne s’entr’importune 
point; il ne s’y dit rien de fâcheux , de de- 
fàgreable: & fur tout, rien qui tendeal’au- 

ûeiité 

• t 

1 AbuMaduBa* Feflus: dan • ou parce qu’il eft vint 

ZtfadulU c’eft à dite ivrcj madidiu , plein de vin. 
mot tiré du terme Grec Ma- 

‘ Ltm « 
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I f<5 Le Pseudole. 

flerité des mœurs. On y donne, ou plû- 
tÔt , on y prodigue les onguens , les par- 
fums , les Couronnes 1 , & les guirlandes 
fans nombre. Et quant à ce qui concerne 
la bouche, le plailir du goût, le boire & le 
manger, on ne vous fert pas cela d’une main 
plus avare, afin que perfonne n’ait la peine 
de me le demander. 

Allons! Nous ne devons pas regreter le 
tems : nous avons parte, mon jeune Maître 
& moi une bonne partie du jour dans toute 
la joie imaginable. Aïant fini mon ouvra- 
ge, aïant fait mon office, à ma fantalïe, & 
'bien battu les ennemis, je les ai laifle, à ta- 
ble, buvant, faifant l’amour avec lesCour- 
tifannes; & par parentèle, ma putain y cft 
auffi ; enfin, je les ai lailî'é s’en donnant à 
cœur joie. 

Mais, m’étant levé de table, ils m’ont 
prié de danfer. Je me fuis mis de cette ma- 
niéré la, par complaifance pour leur envie. 
Car j’ai fort bien apris la danfe Jonienne. 
Mais je fuis venu ici, couvert d’un man- 
teau pour danfer. La Compagnie aplaudit, 
on m’apelle; on me crie de revenir: j’ai 
danfé de nouveau: mais je n’ai pas voulu 
danfer les mêmes pas , ni la même caden- 
ce. J’ai fait la même chofe en faveur de 
ma Maitrerte pour l’exciter à m’aimer : 
quand il faut que je tourne, je prens la pei- 
ne 


* Lemnifcos : Feflus : 
JLemntfci , c êt tient des ban- 
del'etes de pourpre qut pen- 
daient du Couronnes : car les 


Anciens avo'ient coutume de 
donner des Couronne r liées 
a vec des bandes de lame 
i pourpré 


* 


Acte V. Scene I. 

ne de me laiffer tomber; & cette chute a 
changé le jeu en Sotile d’enfant. 

C’elt pourquoi, à force de m’efforcer, 
les paroles n’ont point de mauvaife odeur, 
peu s’en eft falu que je 11’aïe gâté mon man- 
teau. Vive Pollux ! j’ai eau Lé , en tom- 
bant, un grand plaifir à la Compagnie. On 
m’aporte le hanap; je l’ai vuidé d’un feul 
trait: après quoi je quite mon manteau de 
danfe ; & je prens celui que vous voïez. 
En fuite, je fuis venu ici jusqu’à ce que 
j’aie dilîîpé mon yvreffe. A prelent : j’ai 
lailfé mon jeune Maître , pour venir voir 
le vieux, & le faire, louvenir de nôtre ac- 
cord. Hola , ho , enfans. Ouvrez , ou- 
vrez vite; & que quel-cun de vous coure à 
nôtre vieux Maître, lui dire que je fuis ici. 

ACTE CINQUIEME. 
SCENE SECONDE. 

Simon, Pseudole, Ballion. 

SIMON: 

Je fors du Logis , & je viens ici à la voix 
d’un Archi-Scelerat. Mais qu’eft ce que 
c’ell: que cela? Comment te voila ajufîé? 
Quel homme ais-jc devant les yeux * ? 

' PSEU- 


1 jjjw/d lu vide o ego ? Si- 
mon fort furpris de trouver 
Pfeudolc dans l'état Bachi- 
que, ne lui dit que des phra- , 


fes interrompues: furtoutl;» 
derniere qui n’a aucune con- 
ltru£lion : Pfeudole la rcdli- 
fic , comme il peut , en di- 
fanc 
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P S E 


UDOLE: 


Vôtre Pfeudole, qui porte la Couronne, 
& qui a trop bu. 


SIMON: e ! 

Il vous dit cela hardiment, & comme s’il 
n’étoit plus- Efclave. Mais voicz fa- po- 
dure : marque-t-il pour moi la moindre 
crainte & le moindre refpeêt ? Je veux 
confulter un peu en moi même , iî je lui 
parlerai rudement, ou avec douceur. Mars 
une raifon me defend la vote de rigueur 
avec lui : c’eft que tome l’efperance qui me j 
relie de recouvrer mon argent , dépend de; 

'-fa volonté. f 

PSEUDOLE: 

Un mechanr homme vient trouver le 
meilleur & le plus honnête homme du Mon- 
de'. 


SIMON: 1 


Les Dieux te beniflent,- Pfeudole ! fi 1 / 
an Diable ! 


PSEUDOLE: e 

Pourquoi tomberois-je , pour me caffer le r 
Nez.. 

SIMO N: 

Pourquoi donc Miferable! ivre commre tu j 

es, t 


fant eum Corona obvium Pfeu- 
detum tuum : vous votre Pfcit- 
dole , cjue voila devant vont, 
la Couronne fur ta tête. 

Il faut remarquer que ce- 
la êcoic défendu aux Efdâ- 
ves. 


* Phu ! interjection poor 
marquer qu’on a fenti une 
puanteur j &c qui eft une 
efpèce de mouvement ma- 
chinal pour détourner cette 
mauvaifè odeur. 
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«s., me lâche tu dans le vifage un vent d’ea- 
haut, un rot empuantiffant? 

PSEUDOLE: 

Douceme'nt, s’il vous plaît, nôtre bon 
Maître ! Penfez plûtôt à me tenir qu’à me" 
gronder: ne voïez vous pas combien j’ai 
arrofé copieufement le Jardin de monEfto- 
mac? haye! haye! je tomberai, au moins:- 
je vous en avertis; prenez y garde. 

8 1 M O N: 

Quelle eft ta témérité? quelle e'ft- ton im- 
pudence? marcher ainfi, enpleinjour,dans 
des rués, la tête Couronnée de fleurs, & rem- 
plie des exhalaifons du Vin ? 

PSEUDOLE: 

* J’y prens plàiflr. 

SIMON: 

Comment tu y prens plaifir ? Mais ne cef- 
feras tu point de me roter au Nez? 

-P SEUDOLE: 

J’aime beaucoup l’odeur d’un rot d’ivro- 
gne: laifiez moi, je vous prie, me conten- 
ter. 

S I M O N: 

Aflfurement , Scélérat , je croi que tu 
pourrois boire & vuider en une heure qua- 
tre fruits des plus fertiles du Mont Maflî- 
que. < 

. PSEUDOLE; 

Ajoutez en une heure d’hiver. 

SIMON: 

L’avertiflTement n’eft pas mauvais. Mais 
cependant , dis moi : d’où croirai-je que tu 
. ‘ _ rame- 
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ramene ta Barque fi bien , & fi joliment 
chargée 1 ? , 

PSEUDOLE:. 

Je fors d’une débauché que j’ai fait avec 
vôtre Fils. Mais,Monfieur ;n’efi il pas vrai 
que Ballion eft diablement attrapé ? Avec 
quel bonheur je vous ai tenu parole? ne me 
faloit il pas une grande dextérité pour rem- 
plir mon engagement ? 

SIMON: 

Te moque tu de moi ? Ce Maquereau eft 
un très méchant homme ; il ne t’en cède 
point en Sceleratelfe. 

'PSEUDOLE: . 

J’ai fi bien reüffi,que, par mon induftrie, 
Phenice , joüifiant de'la liberté , eft actuel- 
lement à table avec vôtre Fils. 

SIMON: 

Je fai par ordre tout ce que tu as fait 
dans cette machination ;& de quelle manié- 
ré elle a reiiffi. • - ' 

PSEUDOLE: 

Pourquoi donc balancez vous à me don- 
ner de l’Argent ? 

S I'M O N: - 

Ta demande elt jufte : je ne puis m’opo- 
fer equitablement à ton droit .* il faut me 
rendre ; la Raifon l’ordonne. Tiens : reçoi. 
ton Argent; le voici. 

PSEU- 


* Celecem : Il entend par 
ce moi là un ventre tendu 
de via >le OV de vin , ttlque 
paroilldu le rentre de l J leu- | 


dole- Celtx eft une cfpcce 
de Vaifléau pour la Naviga- 
tion. 
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Acte V. Scene II. ifo. 

PSEUDOLE: • 

Apres avoir alluré fi pofitivement que 
vous ne me le donneriez point, vous nelaif- 
fez pas, Monfieur , de me l’offrir. Chargez 
l’homme qui nous vient; & venez, s’il vous- 
plaît , par ici avec moi. 

SIMON: 

Que je charge cet homme- là, dis tu> 

P S E U D O L E: 

Oui : vous le chargerez , j’en fuis fur.' 

SIMON: 

Que lui ferai-je pour le charger? Cen’eft 
pas affez qu’il emportegaïment mon Argent* 
il faut encore qu’il fe divertiiîe à me plai- 
fanter ? 

P,SEUDOLE: 

Malheur aux Vaincus ' ! difoit leRoiBren* 
nus à Appius Claudius. T ourne donc l’epau f 
le , Ballion ; mets tes yeux de mon côté* 
& n’aïe point honte de me regarder. Hc • 
qu’en dis tu? 

BAL-' 


* Va viSis ! malheur aux 
Vaincu* ! Lors de l’a piifc 
de Roms par les Gaulois 
Senonois , il fut (lipulé qu’on 
peferoit l’or aux Vainqueurs 
pout les obliger à fe retirer; 
mais comme Appius clau 
dius feplaignoit que les Bar- 
bares n’agîUbient pas de bon 
ne'-foi pour le poids. Bien- 
nus , Roi des Gaulois , a- 
jouta fon Epée au poids , &c 
s'écria , Va vidu i malheur 


aux Vaincu *! Ce que Pfeu- 
dole applique agteablemenf 
au Mrquereau. 

Voue ergo humerum: tour» 
ne donc l épaulé. Plèudole, 
en (lilànt cela, joint ladlion 
a la parole : car comme 
Ballion de home &é de dé- 
pit , ne vouloir pas le re- 
garder; il le prend par les 
épaulés . & 1 oblige à fc 
tourner ver* lui. # 
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* BALLION: 

Qui m’auroit dit que le fort me jetteroît 
dans une disgrâce où je ferois trop heureux t 
de devenir ton fupliant , l’aurois-je jamais g 
ctu ^ Kelas ! helas ! helas ! n 

PSEUDOLE: 

Eh fi ! cache ta lâcheté ; dequoi te gue- 
riffent toutes ces lamentations? d 

BALLION: 

Je fuis dans la fouffrance. 

PSEUDOLE: 

Si tu n’y étois pas , il faudroit que j’y 
fuITe. 

BALLION: 

Quevois-je-là ? Comment P&udole ?Faut 
il que tu reçoive cet Argent-'là de ton Maî- 
tre ?' <! 

PSEUDOLE: « 

Oui vraiment ; & c’eft avec tout le plai- 
lîr , avec toute la joïe polïible , que j’em- 
porte cette fomme-là. 

BALLION: 

Ne ferois tu point a fiez genereux pour \ 

m’en faire part ? 

PSEUDOLE: 

• Tu vas dire que je fuis un vilain , un la- 
dre , un avare ; je m’y attens bien ; car ja- 
mais tu ne t’enrichiras de la moindre Pièce b 
de cet* Argent là. Auffi n’aurois tu pas eu c 
la moindre compaflion de mes épaulés , fi t 
j’avois echolié auprès de toi; fi j’avois man- 
qué mon coup. 

BAL- 
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BALLION: 

Patience ! Patience ! il me viendra, fl je 
vis / quelque bonne occafion pourmeven- 
ger de toi : tu peux compter que je ne U 
manquerai pas. 

PSEUDOLE: 

A quoi bon tes menaces ? n’ais-je pas un 
dos pour fournir à tout, pour efîuier tout? 

, , . r- B À L L I O N: ' 

.Fais , fais ce que tu voudras. 

; P S E U D O L E:' 

Reviens donc. 

B A L L I O N: 

Pourquoi reviendrai-je? 

PSEUDOLE: 

Reviens ,* te dis-je : tu n’auras pas fujet 
de t’en repentir; & fi tu as quelque bonne 
efperance , tu ne feras pas trompé. 

BALLION: 

Je reviens donc. 

P S E U D O L E: 

Sais tu pourquoi je te rapelle > c’efl pour 
venir boire avec moi. 

- BALLION: 

Moi , que j’y aille? 

P S E U D O L E: 

Fais ce que je t’ordonne. Si comme un 
bon fujet , tu te foumets à mon comman- 
dement, je ferai enforte que tu aïe la moi- 
tié de cette fomme-là ; & peut-être plus. 

BALLION: 

A cette condition-là, je fuis à toi: tu peu 
me mener où il te plaira. 

le Pftudole H PSEU- 


ï4S± Le PseudoLiE. Act* V.SçII. 

P S E t V D Q L E: 
Mais-cen’eft pas le tout. Gardez vous du 
chagrin -j Moniteur contre moi, ou contre 
vôtre Fils , pour ces petites genulkfles-la,? 

SIMON: 

Moi? nul chagrin, je t’affure. ' 

. p s ,ê u.x> o l ej j; 

Tiens donc par ici'Ballion/ V, ■ 

15 A L L I O N:, r 
Te -te fuis. Mais qùe ne prie tu. aufîî tous 
les Soettatcurs de venir boire icur part de 
.nôtre Bouteille * Il te t’en eouteroit pas 

.d’avantage. _ 

P SE ü D O LE: 

Par Hercule ! ces ; il luflres Romains n’ont 
pas coutume de m’inviter ; ni moi , de les 
mener au Cabaret. Cependant , Nobles & 
Dignes Membres de la plus puillante, de la 
plus célébré République qui fut, & qui fera^ 
jamais , fi vous voulez faire retentir bien 
fort vos aplaudiflemens ; ?c faire voir par- 
la que la Troupe & la Pièce ont mérité 
vôtre approbation , je vous inviterai pour 
demain. - : C • : : . ; 


• . I <î 


Fin d u P.se u p o l. e. 



' !•: ■ . *1 ~i 


i ^ 'i 


RE- 


Digitized by Googli 


t6f 



REFLEXION 

• t • 

S U R LE 

PSEUDOLE. 

O n ne marque point que Plaute ait emprun- 
té le fond de cette Corne die - ci : cela fait 
préfumer qu’il la tirée tout entière de fi 
Minerve , ce qui fortifie la conjecture , c'ejl 
qu'il mettait’ ce Pfeudole au nombre de te s En* 
fans bien aimez’, & qu'il avait, d:t on , pour 
cette chere pièce une tendreffe extraordinaire 
Aparemment nôtre Poète n' était point de ces Au* 
teursqui ne font jamais contens de leur plume v 
il conoiffoit la force de fou genie ; il favort ren- 
dre jufiiee à fou rare talent. Ce ne fera pas 
par cet endroit-là que les fenfez jugeront favo- 
rablement de Vefprit zf du goût de Plaute. Un 
Ecrivain de la bonne trempe , doit toujours fe 
défier de foi ; il ne fauroit être trop fur fes gar- 
des contre l’ap plaudijfement ; & quand même 
il aurait l' aprobation du public conoiffeur , ce 
qui n'apar tient qu’à Meffieurs nos Maîtres , 
si travaille dans un certain point de vue qui 
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lui fait découvrir dans le lointain un point de 
perfection dont , quelque progrès - cju'il tuijfe 
faire , il fe trouve toujours fort, éloigné, je 
bazarde unethèfe ; vous la prendrez Comme il 
vous plaira: pour vivre heureux dans le rude 
Metier de la Plume , - il faudrait écrire unique- 
ment pour fe fatis faire ; or cela fe peut il ? ou il 
faudrait être dé un genie affez petit pour fe croi- 
re incapable dé écrire mal: four ce fécond mem- 
bre de mon alternative , il ne fe trouve que 
trop : car le Fatifme ne s'étend guère moins 
que la folie, fe viens a la pièce. 

C ali dore aime à la fureur , c'efl adiré-, en 
file hiperbolique , autant qu'on peut aimer ; il 
aime donc la belle Phenicie , par la volonté des 
Dieux , Efclave , Courtifanne , & meuble de 
Bordel. La Fille de joie n'efî pas moins eprife 
de fon côté : car comme le Seigneur Cupidon 
lance fes flèches indifferement par tout , il ne 
laijfe pas d'en tomber quelquefois dans les lieux 
de débauche , quoi que à proprement parler t 
ils ne foient pas de fox. r effort. Phenice efl pref- 
que vendue ; if fe voit à la veille de perdre 
fon Amant par une féparation éternelle. Or 
dans l' Amour furnommé parfait , il ne fe con- 
çoit rien de plus malheureux. Cette .difgr ace 
fait trouver des agrémens dans le vifage aj'reux 
de la Mort ; on L'apelle même a fon fecours ; à 
condition que dans le fond.de l'ame , on n' efl pas 
fâché d'avoir un refus. 

Phenice tremble de tomber en de mauvaifes 
mains ; ijf elle en a fujet. Un Soldat l'a ache- 
té vingt Mines , c'cfl bien de l'Argent , au 
pioins : cela ne fe monte guère moins qu'à deux 
nulle francs . rnonnoie de France . 

La 
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La Nonne de Venus ejl donc dans une fr odeur 
continuelle : mais voici ce qui redouble fan in- 
quiétude. Le Soldat , nommé par excellence , 
Polimacheroplac ide , nom épouvantable ; nom 
qui JuJfiroit pour defarmer la Maitrejj'e la 
mieux préparée au combat: enfin c<rFieràbras, 
ce Malfacre-tout , qui dans fin marché a fait 
. une queue de cinq Mines , doit envoier cher- 
cher fa Maitrefe EfilaVe par un Exprès , 
qui prefentera les cinq pièces de refie avec une 
certaine marque : car il avait donné quinze 
Mines d'avance fur le marche, l' Homme du 
Guerrier devant arriver fans faute , à la FE- 
TE-BACCH US , pourquoi cette exprefiion-li 
fcandaliferoit elle les Gens dé efprit ? on dit bien 
la FETE DIEU ; elle écrit a fin Amant le 
furieux trouble où elle Je trouve ; ff qu'a moins 
qu'il n'invente quelque expédient , c'en ejl fait 
de leur tendre (fie réciproque . : 

Phenice a fl armée , & qui ne fait qu'atendre 
le moment fatal de la fe parution , en écrit à fin 
Amant : j'aurois bien voulu voir la Lettre : 
rien n'efi plus agréablement touchant qu'une 
Amante au defefpoir : mais le bon Plaute. 
qui d’ailleurs avoit befioin de tout fin tems pour 
faire rire les hommes , oh le maudit métier ! n'a 
pas jugé à propos de nous régaler dé un morceau 
.fi friand. Caltdore , .axant repu la Lettre r fe 
.defefpére en bonne forme ; & je croi , les Dieux 
me le pardonnent que s'il y avoit eu là une pa- 
tence , . il s'y feroit pendu droit comme un I ; 
c'eft une des Allégories favorites de nôtre co- 
mique , laquelle , non plus que bien d'autres y 
m lui fait pas grand honneur ÿ ou. je ne m'y 
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ente» s point , s'entend ; o? qui pourr oit fort bien< 
être. 

Le jeune homme rechape pourtant de cette 
maladie-là , qui, effecti vement , »’f/? guère 
mortelle que fur la langue: l'Efclave Pfeudo/e 
eft le Médecin : il raffure fon jeune Maître ; il 
f .encourage ; enfin,. il lui redonne l'envie de vi- 
vre , laquelle Calidore ne chercha pas bien loin . . 
Mais voici bien une autre Sfène. : Simon , pere 
du jeune A moureux, gronde vertement Pfeu- 
dole : il l'àpelle mauvais Confeiller , fuborneur , 
corrupteur de fon Fils : on peut s'imaginer fi les 
injures volèrent : il n'y manqtioit que les Lora- 
rii , les Foüeteurs ; & ces boureaux , vous le 
[avez. , . croient le pain prefque quotidien des 
mechans Efc laves ; çf le meilleur de la' Ra- 
ce fervile ne valoit pas grand' chofe. Ainfi 
jugeons combien les lanières , ou Couroiès 
de Cuir de beuf , ctoient de recherche en ce 
te ms-là. ; Quand donc les Hommes feront ils 
raifonnables if humains ? Un peu de patience ; . 
rien que jufqu'au jour du jugement : les quatre 
tromp êtes fonner ont d'une grande force : car les 
Anges ont le vent,. ou l' haleine admirable ; if 
alors le Cenre Humain reconoitra tous fies tra- 
vers , Oh qu'il fera fur pris! Qu'à cela près le 
bon Dieu faffe la graçe aux Mortels de pouvoir, 
enfin réfléchir folidement : cefi, après la VI- 
SION BEATIFIQUE, que je vendre com- 
me le SOUVERAIN BIEN de Vautre 
Monde , c'efi le plus r ch: prefent que l'Etre 
infiniment bon puijfe faire à nôtre Chétive Ef- 
pece , en lafai/ant, par grâce fpeciale fur. tous 
les autres Animaux , , entrer dans l'Eterni- 
té. 

Le 
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Le bon homme Simon , fe radoucijfant tout 
cC un coup prédit à Pfeudole que le Maquereau 
Ballion e fl plus fin que lui', & qu'il ne l'attra- 
pera jamais. l'Efclave fe piquant d'honneur , . 
prétend que fi. Je parie vingt Mines , dit le 
Maître. Va, répond le Valet', j'en fuis’, Ç5 3 
mettons bas les en jeux. J'avoue que je ne re- 
conois point ici nôtre illujlre Dramatique : ja- 
mais if n'a poufé fi loin la concurrence d'un Ef- 
clave avec fon Patron. Vingt Mines , Dieux 
Tmportels ! Pfeudole eff donc un gros Seigneur ! 
Une Mine valait quarante Livre quatorze fols 
dix deniers; voïez, je vous prie , le montant 
ou le total de la fomme : Pfeudole a donc un 
Peculium qui vaut un bon Capital 7 . Comment 
efl il ajfez lâche pour ne point acheter fa Li- 
berté ? d' Ailleurs tout l' Argent , tout l'avoir 
de l'Efclave n'apartient il pas au Maître ? 
Vous me d'rez tout ce qui vous plaira, je ne 
puis m'emphher de croire que mon bon Homè- 
re s'étoit un peu ajfoupi dans cet endroit ci; 
ou, pour parler plus intelligiblement , que nô- 
tre grand Comique ne favoit pas trop alors ce 
qu'il difoit : quel blàfphême en érudition , ou 
peut-être en Pédanterie ! 

Avec tout cela:cette gageure n'efi pas des moins 
impertinentes qui’ fe foient faites depuis que les 
Hommes font fous ; il y a bien longtems qu'ils 
ont commencé ! Encore une fois le Seigneur 
Simon gage contre fon Efclave : cela s'apelle ne 
pas garder le Décorum ni ^«Patronage, ni 
de la Vieilleffe. D'ailleurs : ce Maître grifon 
veut bien perdre vingt Mines fi fon valet trom- 
pe le Maquereau : n'efl-ce pas -là encourager ' 
par P.efperance d'un gros gain , fon Drmefii- 
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que a l'impoflitre ? n'efi- ce pas le corrompre 
tndiredement ; if en même tems fomenter le 
-libertinage de fon Ftls ? En vérité bon homme , 
n'y penfez pas! & il y a un peu de rado- 
• tage dans vôtre fait. 

Pfeudole r de fon côté y »’<r/î pas moins foi 
que fon Maître. Il s'engage en franc étourdi , 
pour une fomme , laquelle j’/V l'a , quoi je 
-doute fort , , 0» Million 

dans le coffre fort ■ d'un Efclave.- Celui-ci en- 
treprend une chofe apurement impoffible: Bal- 
lion n'efi non plus valable que le Harpagon de 
Moliere: le tourbe ne fait par où s'y prendre * 
il efl dans le dernier embaras \-fif. ii confcffe 
lui même l'extravagance de fa témérité. Mais 
. enfin ; le fort fie met de la partie ; if , ce qu'il 
fait fouvent , quoique dirigé par une caufe infi- 
niment fage if jufie . , il favorifi la Spelera- 
’teffe. 

Lorfque Pfeudole fait actuellement le rodo- 
mont , infinuant que la Nature ne lui a pas 
donné pour rien une indufirie toujours vida- 
rieufe une adreffe au fupreme degré ; if Jè 
promettant bien que , en dépit même du Defiin, 
le Maquereau fera fa Dupe , il aperçoit jtne fi- 
gure a'homme qui lui paroit un Oifeau de bon 
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Seigneur P alimacheroplacide , un des plus re- 
doutables Guerriers du Siècle ; il ne faut que 
compter les Sillabes de fon gros nom , pour etre 
perfuadé qu'il tué les hommes coinnae des mou- 
<hes. 

Harpax , ce Valet Macédonien , veut frayer 

a là 
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à la porte de Ballion : Pfeudole accourt ; il fe 
met au devant ; fe dit membre du Bordel. 
On lui demande s'il efl le Maître du Logis: 
non , re'pond il ; mais j'en fuis l'Intendant : 
.mon nom efl Sir us; & tout roule tellement fur 
moi que je puis me vanter d'être le Sous- bal- 
lion. Après s'être complimentez fuivant les 
réglés du Cérémonial ou de la Civilité des Jff- 
claves , c'efl à dire en fe difant des injures , on 
vient au fait. Harpax déclaré qu'il efl chargé 
dé une Lettre , de la marque fiipulée ; & des 
cinq Mines qui re fient èipaier fur l'achat de la 
JSlarchandije Putanique. 

Quelle fortune pour l'Impofieur! Quand Ju- 
piter aurait tenu fin ç^rana Confeil fur cette afi 
faire -là, pourrait il offrir une plus belle occafiorA 
AuJJi Pfeudole la fafit il avidement , & ne pou- 
vant affez admirer,- fin bonheur : le faux Sirus 
dit donc que fin Maître efl allé fur la place ; 
mais que s'il veut lui confier ce qu'il aporte , 
il rendra le tout fidèlement ; & qu'il ne fou - 
roit le mettre en meilleure main. Le Goujat 
lâche la lettre & la marque : mais pour l'Ar- 
gent^. Serviteur; il n'y a rien a faire: je ne le 
donnerai , dit- il , abfilument qu'à Ballion ; & 
je prétens lui compter les Pièces dans la main. 
Nouvel embaras pour le Fourbe , où trouvera-t- 
il cinq Mines fi promptement ? A propos cet E- 
clave efl le Crej'us de fin Ordre ; ce n'efi là qu'u- 
ne bagatelle pour lui. Nos Gens fe feparent : 
le Goujat va fe delajfcr à l’Enieigne du SOT, 
ou ailleurs ; & Pfeudole fe dtfpofe à faire valoir 
fa Capture. 

On a befiin que Harpax fe repofe long iems : 
aujfi ne manque t'il pas de faire une longue 
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flation de Cabaret , Plaute y a mis bon ordri ~ 
Combien de chofetfe paffent dans cet intervalle- 
là ! Examinons les en courant. Simon if le 
' Maquereau s'étant rencontrez fur le grand 
marché , le Vieillard avertit le Marchand de 
Filles de fe tenir fur fes gardes ; if que Pfieu- 
dole efl en Campagne pour lui jouer un mau- 
vais tour. Fi! cela ne vaut rien : il y a là de 
la mauvaife foi ; if le Sieur Simon ne vaut pas 
mieux en probité que le Maquereau vaut en 
Honneur. Bâillon rit , fe moque' de la plah- 
fante peur qu'on veut lui donner ; il fe fent 
homme de fineffe if de précaution ; enfin U 
défie Pfeudole ■ if fes femblables ; il les met tous 
au pis. 

Avec toute ta prudence , ri t' attrapera , ré- 
pond gravement te vieux Renard , qui tremble 
de prédire jujlc. fe parié que non , s'écrie 
l'infame Négociant : é’efl précifement ou l'A- 
certifieur voulait amener ' 1 fon homme t il y a 
iùen de la malice fous ce crâne neigé-là! Autre 
pari de vingt Mines.- * Le bon homme a fes 
raifons : s'il perd , Pfeudole le rémbourfera ; 
if s'il gagne , voila de quoi ■ paier fon Efc la- 
ve. Ballion , de fa part , efl plus que content- 
du marché ; comptant auffi fitrement fur ce 
joli c a fuel que s'il le ternit déjà: tant il efl vrai 
qu'on s'aveugle aifément Jur le profit , if que 
les aparenees les plus fpecieujes trompent fou- 
vent ! Au refie : je ne Jai fi nôtre comique 
n'eut pas mieux rencontré en nommant fa Pièce 
LES GAGEURES.; je m'en raporte à vôtre 
bon difcernement. 

Cependant ,* Pfeudole , au moment que' je 
■cous parle,, fe remue d'importance. Il lui faut 
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tm homme propre à l'execution de fin projet , 
c'efi à dire un Scélérat comme lui : on doit ha- 
biller ce Supât de Fourberie en Goujat Macédo- 
nien .; il faut l'infiruire , & lui faire fi bien fa 
leçon qu'il ne bronche point-, qu'il ne fi trompe 

i pas d? un mot: .enfin, il s'agit d’avoir cinq Mi- 
mes.; if il par oit que ni le jeune Maître , ni 
VEfilave ne font point en état de les fournir. 
Charin , Ami de Calidore , prend le tout fur 
fin compte ; if il s'aquite exactement de fa pro - 
meffe. Simie , autrement Singe , de nom , if 
d’effet pour la bonté , efichoifi, équipé, façon- 
ne; il n'a plus qtid partir pour la belle if glo - 
rieufe expédition. 

1 . Pour comble de bonheur , le Maquereau re- 
vient chez fii, muni de provifions , efeorté de 
Cuijiniers ; enfin , en homme qui doit célébrer 
fplendidement fin jour de naijjance. En effet: 
cet Anniverfaire-là mérité bien une grande-fê- 
te; if la Nature fit un beau prefint au mon- 
de , en produifant un Humain qui devait être 
d'un fecours à la volupté publique. Ballion 
fortant du Logis., pour aprendre aux fpeélateurs 
que fin Cuifinier n'ejl pas fi grand fioleur qu'il 
l'avoit cru ; if qu'il n'a encore dérobé qu'une 
cruche if une taffe ; la chofe valait bien la pei- 
ne d'être publiée , oui ; if c'eût été dommage 
de priver l' Affemblêe dé un événement de cet- 
te confequence : le Maquereau étant donc ren- 
tré fur la Scène , le. faux Goujat l'aborde if 
! lui fait fin compliment Ballion trouve tout en 
forme ; principalement les Mines qui font de 
> poids if de bon aloi. .' : , y 

Une feule chofe choque la dêlicateffe dé un fi 
honnête homme : Potimacheroplacide ne fait 

pas 
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.pas 'vivre: quoi ! écrire a tin Maquereau, fans 
mettre au haut de la lettre la formule accou- 
tumée du falut ? La réponfe du Singe ejl un 
peu galimatias. Telle ejl , dit-il , la Difcipli - 
ne militaire : défi de la main qu'ils envoient 
le falut à leurs Amis ; & c'cjl aujji de la même 
main , qu'ils envoient le malheur à leur Enne- 
mis. 

îta militaris difciplina eft Bal lie : manu 
falutem mittunt bcncvolentibus ; cadcm 
malam rein mittunt malevolentibus, Bâi- 
llon Livre donc Phenice ; & la joie qu'il 
en a le fait courir à Simon , pour lui annon- 
cer qu'il a perdu , pour demander fon pai- 
ment. Je vous laijfe fur le meilleur endroit de 
la Comedie. 

-■ • FIN. 
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